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INTRODUCTION 



Nous étions bien loin d'espérer, en écrivant quelques 
pages au sujet des padrons, ou monuments commémo- 
ratifs, élevés par les portugais sur la côte d'Afrique, 
qu'elles seraient aussi bien accueillies par des juges 
éclairés, tels que ceux qui nous ont honoré de leurs ai- 
mables lettres, et de leurs articles non moins flatteurs. 
Nous attribuons les éloges reçus plutôt à notre bonne 
étoile et à l'importance du sujet, qu'au mérite réel de 
notre travail ; et ces éloges sont assurément pour nous 
un précieux encouragement à de nouveaux travaux sur 
des sujets analogues. 

C'est sons ce point de vue que nous les envisageons, 
et que nous avons dû les apprécier *. 

1 La liste des personnes auxquelles, pour Je même motif, nous 
devons nos sincères remerciements serait longue. Ne pouvant pas 
témoigner notre reconnaissance à chacun en particulier, nous nous 
bornerons, à notre grand regret, à remercier — J'Atheneo, de Ma- 



Mais d'entre tous les témoignages distingués que nous 
avons reçus il en est un qui nous a flatté au plus haut 
point ; c'est celui que nous devons à la Société de Géo- 
graphie de Paris, qui non seulement a chargé aussitôt 
un de ses plus illustres membres, M. Jules Codine, 
d'examiner notre mémoire, et de présenter son opinion 
là dessus, mais encore a daigné insérer dans ses bulle- 
tins, si renommés, ce rapport, qui a été aussi publié à 
part. 

Attendu que M. Codine est d'accord avec nous sur 
plusieurs points traités dans notre Première Etude His- 
torico-Géographique, nous nous flattons dès lors de re- 
garder ces points comme définitivement acquis à la 
science. Quelques autres cependant ont donné lieu à 
d'importantes réflexions de la part de ce savant. Es- 
sayant d'y répondre, et profitant de l'occasion pour dé- 
velopper ce que nous avons déjà dit, nous avons en vue 

drid; les Sociétés Géographiques de Vienne, de Munich, de Franc- 
fort et de Berlin ; l'Académie des Sciences deVienne, et le Muséum 
Britannique — les rédactions de plusieurs journaux brésiliens et 
portugais, par exemple celles: du Jornal do Commercio, de Rio de 
Janeiro; du Diario do Rio; de la Naçâo; du Diario de Noticiqs; 
du Diario Popular; du Diario Mercantil; du Jornal do Porto; du 
Tribuno Popular; du Primeiro de Janeiro; du Nacional — de l'Aus* 
land, d'Augsbourg, et des Annales de VInstitut d'Afrique, de Pa- 
ris — ainsi que Mrs. F. Denis, R. Major,W. Eveing, A. d'Abba^ 
die, d'Avezac, E. et R. Cortambert, A. Germain, vicomte A. de 
Langle, C. Fleuriot de Langle, Dr. 0. Peschel, Bertrand-Bocandé, 
H. Flury, J. Duval, J. Codine, A. Maury, L. Angrand, I. Rigaud, 
F. A. Varnhagen, Gressier, A. Demarsy, T. Vernes, etc. — et non 
moins à Mrs. le marquis de Sa da Bandeira, le comte d'Avila, le 
conseiller J. S. Ribeiro, Innocencio F. da S'il va, C. Testa, etc., etc. 



■âe donner unr pronw de notre m/mnaissanee fc la $o- 
<âété de Géographie, cl de I7$tm# qafi twts ertnsaeron* 
à son digne rapportera;, ainsi que d'obéir à la $n*ek*wfc 
imitation que nous avoûs roç^e d\m des phis érnineinîs 
géographes des temps rooderoe^ M, d'Avec \ 

Noos sommes convaincu que des détatts teta qw w- 
lui dans lequel nous nous trouvttte tt\gagé> sont iwtt 
seulement utiles, mais souvent ntomiiw À h cher- 
che de la vérité. Il peut arriver quo par l'interprétai ion 
inexacte d'un texte pris pour base, ou par loule mil M 
circonstance, celui qui éludtc le pn&sé émeUe mw opi- 
nion fausse, quoique très consciencieux Phirt d'une, 
fois nous avons détruit l'édifice élevé en Irniw nu tjUrt- 
tre jours d'un travail pénible, et dont Ira fnudmnenlft 
nous avaient paru solides; et ai nous Ml ftvimm éprotivt) 
un certain regret, ce qui est bien nnluri'l, noua «mi* 
estimions heureux toutefois d'avoir pu ronger «ni h* 
erreur quand il en était tempa encow, Or, re qu) «nus 
arrive doit arriver à tout le tnoudtt, II n'est ihmt: \m 
étonnant que, malgré le plu* grand mhi rt l'aMenUm! 
la plus scrupuleux, m hhw Mm\i\^r j rt \m Hth&- 

1 Xoo* fftztoitfsm *ntw>m y $ri v*wi )n*n Mm f* \t*>tw>Mth, fa 
iran^trir*: ici \t pttugfc *4i ;*ftt ffe '* rt*'v-<^ W't*' y fit WiH* n 

a*«*z fsùr, #**£ »ïu, ii*: sw#t ivt\«*, «*-»***'• ^*i<vrt jp^'i-H*, Aî ri iY)A 
*»,» parmn.';»»r.»nvuu w'am ^a *n ■*.•»**. ,*v< ttwr< <brv.- aa 
•'Juanu t' finies, tiw vn»w ^n*v ï <swjtw*# Y >rt* rt>-»t\:^f ^ -> 
m*»ramv* * 



quent on répande, une opinion qui ne soit pas tout-à- 
fait exacte. 

Mais dès qu'on ne vise pas à défendre à outrance une 
première assertion, ce que, dans des contestations de ce 
genre, devient une faute impardonnable, une discussion 
libre de passion ne peut manquer de faire triompher 
la vérité. 

Les idées de M. Codine, sur les devoirs de l'écrivain, 
étant sans nul doute les mêmes que les nôtres, il est 
certain que l'histoire des padrons portugais retirera un 
grand avantage de cette discussion. 

En traitant la matière principale, nous sommes obligé 
d'en amener d'autres qui s'y rattachent intimement. Ce- 
lui qui écrit sur de tels sujets ne peut poser à l'avance 
des lignes de démarcation, même quand il essaie de res- 
treindre la question ; et il est presque impossible, dans 
la plupart des cas, de ne pas entrer dans des détails ac- 
cessoires, mais qui peuvent éclaircir beaucoup la ques- 
tion qui se débat. Ces circonstances impérieuses expli- 
queront pourquoi nous avons consacré une si grande 
partie de ce mémoire aux voyages de Diogo Cam, et au 
fameux globe de Martin Behaim. 

Pour plus de clarté, car il n'y en a jamais de trop 
quand il s'agit de sujets déjà si obscurs par eux-mê- 
mes, nous diviserons en six chapitres ce que nous avons 
à dire. 

Dans le premier nous essaierons de résumer ce que 
nous avons dit dans notre première étude, et de plus ce 



que IL Codine a écrit dans son rapport. Par ce coup 
d'œâl rétrospectif, on reconnaîtra nettement le terrain 
que M, Codine nous induit à parcourir. Néanmoins, 
pour mieux fixer l'arcne où la discussion doit avoir lieu, 
noas séparerons les points, qui étant conformes à l'opi- 
nion de Fillustre géographe demeurent définitivement 
établis, d'avec ceux qui ne le sont pas encore, et sur 
lesquels nous ne nous trouvons pas d'accord. 

Dans les second et troisième chapitres, nous nous oc- 
cuperons des matières subsidiaires, et qui, comme nous 
l'avons déjà dit, constituent une des bases de la question 
principale; ce sont les voyages de découvertes de Dingo 
Cam, auxquels nous consacrerons le second chapitre, 
et le globe de Behaim, dont nous traiterons dans le troi- 
sième. 

Puis viendra le quatrième chapitre, entièrement ré- 
servé aux padrçn* de Cam; et comme M, Codine s'in- 
téresse plus spécialement â cette partie, noua la subdi- 
viserons encore en deux articles : le pf emirr sera des- 
tiné à rechercher le nombre des pndrom ériges par ce 
navigateur, et â déterminer les ïwtx ah ces pwlrom 
furtnt poses; le second â nnvesfigaf'wft des fyvjws 
af proxlmaJîvês &à fls ferrent j^iâMeroeTit fiantes. 

Le riru'pléme chapitre sera relatif mu yt'hrm (h 
I&rrlxiicmen I)ias et rie Vasco «'la Gama, et rwis termi- 
nerons par un sixième, qui contiendra r^%tr^ r^>n?e à 
tous les doutes du respectable rapporteur, qui n'au- 
raient pas été édairds dans les chapitres antérieure 



Des circonstances tout-à-fait indépendantes de notre 
volonté nous ont fait retarder cette publication. Quand 
nous reçûmes l'écrit de M. Codine, nous étions occupé 
à un ouvrage déjà assez avancé, sur un sujet pareille- 
ment historico-géographique, mais un peu plus étendu 
que le précédent, que nous pensions pouvoir achever en 
peu de temps, et où nous avions l'intention d'insérer 
notre réponse à ce savant. Mais nous avons été obligé 
d'interrompre plus d'une fois notre travail, et de le ren- 
voyer à plus tard pour différents motifs. Nous espérons 
toutefois qu'il sera terminé avant deux ou trois mois; 
malgré cela, craignant qu'il ne survînt quelque cas im- 
prévu qui nous retînt plus longtemps, nous nous som- 
mes enfin décidé à faire les deux publications séparé- 
ment, et à soumettre dès à présent celle-ci au jugement 
des compétents. 

Lisbonne, avril 1870. 



CHAPITRE I 



TABLEAU RÉTROSPECTIF— POINTS ÉTABLIS 
—POINTS CONTROVERSÉS 



Résumé de ce que nous avons dit. —Dans la première 

de ces études, consacrée entièrement, comme celle-ci, qui 
en est la suite, aux padrons élevés par les portugais le 
long de la côte d'Afrique, en signe de découverte et de 
prise de possession, nous avons parlé des croix en bois, 
qui étaient déjà des padrons, quoique éphémères, érigés 
par les marins portugais du temps de l'immortel infant 
Dom Henri et de l'Africain, ainsi surnommé à cause des 
faits héroiques par lesquels il s'était signalé dans la Mau- 
ritanie, et non parce que la découverte de la côte d'Afri- 
que, bien que non interrompue, fut la principale de ses 
ambitions. 

Ensuite nous avons dit deux mots à propos de la fon- 
dation du château de S. Jorge da Mina, également pa- 
dron de possession, déjà plus durable, et destiné en ou- 
tre à être le fondement de la chrétienté et le centre 
commercial de ces régions-là. 

Nous avons décrit les padrons élevés par Diogo Gam, 
Bartholomeu Dias et Vasco da Gama, d'après les histo- 
riens portugais considérés comme les plus véridiques, et 
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les déclarations de gens dignes de foi et nos contempo- 
rains. v 

Nous avons ajouté à cette partie quelques lignes re- 
latives à d'autres padrons, les uns en bois, les autres en 
pierre, érigés sur la côte du Brésil, et dans plusieurs îles 
de l'Asie.. 

Ensuite, examinant en particulier chacun des padrons 
de Gam, de Dias et de Gama, dans Tordre chronologi- 
que, nous avons trouvé que le premier avait été celui de 
S. Jorge, élevé en 1484, à 6° 6' de latitude Sud, sur la 
pointe qu'on nomme aujourd'hui Turtle's (des Tortues), 
la seconde des trois pointes qui s'avancent de l'extré- 
mité de la rive gauche du Zaïre. Nous avons décrit en- 
suite le nouveau monument qui fut élevé au même en- 
droit que l'ancien, le 13 septembre 1859, et emporté, 
d'après un rapport officiel, par un débordement de îa 
rivière, en 1864. 

Passant au second padron, celui de Santo Agostinho, 
nous avons affirmé que nous l'avions vu de la mer en 
1851, et qu'une personne digne de foi l'avait vu et tou- 
ché de ses propres mains en 1854. Nous avons ajouté 
qu'il était à 13° 27' 15" Sud, à l'extrémité du cap de 
Santa Maria, et qu'il avait été dressé en 1485. 

A l'égard du troisième padron, celui du cap Negro, 
nous avons dit que c'était le dernier planté par Gam, en 
1485. Et comme Barros prétend que le troisième et der- 
nier padron de Gam aurait été érigé — auprès de Manga 
das Areias, sur le cap du Padrâo, à la hauteur de vingt- 
deux degrés — et comme cette Manga n'est pas à 22°, 
mais bien loin de là, nous avons tâché de trouver laquelle 
des deux positions devait être la véritable. Nous avons 
dit alors que le padron du cap Negro, qui se trouve près 
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de Manga dos Ardas, et qui avait été vu en différentes 
occasions par Cécille, Saisset, Rudzky, etc. était le troi- 
sième de Cam. 

Entraîné vers des recherches plus minutieuses, nous 
avons émis l'opinion qu'on ne devait pas avoir une con- 
fiance illimitée dans les distances et dans les latitudes in- 
diquées par Barros, quand il traite des découvertes de 
Cam, vu que si certaines mesures prises par l'historien li- 
mitaient les voyages de ce marin à dix-sept degrés et un 
quart de latitude, d'autres les portaient à vingt-deux de- 
grès et trois quarts, et qu'en partant du troisième point, 
également fixé par Barros, on trouvait que le premier pa- 
dron de Bartholomeu Dias, celui de Serra Parda, posé 
selon Fhistoçien à 24°, était à 28 et trois quarts de la- 
titude. 

C'est à ces fautes de Barros que nous en avons attri- 
bué d'autres, que nous avons citées, d'auteurs modernes; 
et nous avons ajouté que M. Messem, dans son article 
The exploration of Western Africa, publié dans le Ship- 
ping and Mercantile Magazine, et reproduit à la page 
211 du Nautical Magazine, 1855, parlait d'une croix 
qu'il avait vue sur le cap Cross, à 21° 48', et qui avait 
été depuis considérée comme padron par l'auteur d'un 
des livres les plus remarquables des temps modernes *. 
Nous avons dit encore que plusieurs circonstances auto- 
risaient cette assertion : 

i° — Parce que Barros dit quelque part que le dernier 
padron de Cam se trouve à vingt-deux degrés. 

2° — Parce que le cap Cross se trouve à cette même 
latitude, c'est-à-dire à 21° 48'. 

1 M. R. Xajf>r, auteur do Tlie hfe of prince Henry. 
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3° — Parce que les anglais donnent à ce cap le nom 
de Cross, et qu'il y a un témoin qui non seulement a vu 
et touché la croix, mais encore a constaté qu'elle avait 
un bras cassé. 

Nous avons conclu de là que d'après des raisons en 
apparence si solides, il serait difficile de ne pas se trom- 
per; mais que d'après Barros, les padrons de Gam étaient 
au nombre de trois, et que plusieurs personnes avaient 
vu et touché ceux du Zaïre, du cap de Santa Maria et 
du cap Negro. 

Sans nier toutefois l'existence de cette croix du cap 
Cross, que nous ne pouvions contester (quoique l'asser- 
tion vînt d'une personne qui avait été bien peu véridi- 
que en parlant de Mossamedes), nous avons seulement 
demandé ce que cette croix pouvait être, et nous avons 
fini par dire qu'un vaste champ s'ouvrait aux conjectu- 
res, parmi lesquelles nous n'osions point nous pronon- 
cer. 

Nous avons parlé ensuite du quatrième padron, le 
premier de Bartholomeu Dias, et nous avons dit qu'il 
avait été planté à la fin de l'année 1486, ou au com- 
mencement de 1487, sur Serra Parda, dans l'anse d'J- 
Ihéos. Nous avons essayé ensuite de démontrer que les 
écrivains qui le placent sur la pointe des Farilhoes, à 
vingt-deux degrés et demi, et ceux qui le mettent à Ros- 
tro da Pedra, à vingt-trois degrés et trente-sept minu- 
tes, ont commis une erreur. D'après le témoignage de 
Popham, Thompson et Saisset, nous avons établi qu'on 
ne pouvait douter que ce padron n'eût été élevé à 28° 
37' Sud. 

Puis, traitant du cinquième padron, généralement ap- 
pelé de la Cruz (Croix), mais surnommé de S. Grego- 



17 

rôaasg.iioasaTorcaffinnéqn^ 
Et naos basant sur le Roitiro da riagm <fr lost» «fa 
Gama (Boulier etc.) écrit par un marin de h flotte de 
ce capitaine, et sur celui de Manuel da Mesquita Pères- 
treDo, confrontés avec plusieurs cartes modernes des plus 
dignes de foi, nous avons tâché de prouver que Barros» 
Castanbeda, Goes, et tous ceux qui les avaient copies, 
s'étaient trompés en plaçant ce padron dans la petite 
Ile de Cruz (Croix), vu qu'il avait été élevé sur le cap 
que ces cartes appellent Padron ou Padrone, qui se 
trouve à 33° 45' Sud et 35° 43' Est de Lisbonne, ter- 
minant à l'Ouest la baie (TÂlagôa ou de Lagôa (La- 
gune, aujourd'hui nommé d'Algoa). 

Nous occupant du sixième, celui de S. Filippe, nous 
avons écrit qu'il était chronologiquement le dernier do 
Bartholomeu Dias; qu'il avait été élevé en 1487 sur le 
cap des Tormentas (Tempêtes), par 34° 22' Sud, et 
qu'il n'y avait aucun doute à cet égard. 

Passant au septième, le premier de Vasco da Gama, 
nous avons dit que, bien qu'il ne fût pas nommé par di- 
vers historiens, nous tenions comme certain, en nous fon- 
dant sur d'autres, qu'il avait été planté le 6 décombro 
1497 dans YAguada de S. Braz, et renversé par les 
nègres le lendemain. 

Puis, nous occupant] du huitième, celui de S. Rafaël, 
nous avons écrit qu'on l'avait érigé en 1498, près de 
l'embouchure de la rivière des Bons Signacs (Bons Si- 
gnaux), dont l'extrémité septentrionale <$t à 18° i' 25" 
Sud. Comme il n'y avait aucun doute au sujet de ce pa- 
dron, nous avons passé au neuvième, celui â'Espirito 
Santo (Saint Esprit), et nous avons écrit qu'il fut planté 
en 1 498 sur la plage de Melinde. 

2 
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Quant au dixième, celui de S. Gabriel, nous avons dit 
qu'il n'avait probablement jamais été posé, mais qu'il avait 
pourtant été envoyé à cet effet au Samorin de Calecut. 

Pour ce qui regarde le onzième, celui de Santa Ma- 
ria, nous avons rapporté qu'il avait été élevé en 1498 
sur une des petites îles de Santa Maria, probablement 
les Moolky Rocks des cartes modernes, qui les placent 
à 13° 24' Nord et 83° 43' Est de Lisbonne, entre les 
anciennes Bacanor et Bâti cala. 

Quant au douzième, celui de S. Jorge, nous avons 
déclaré qu'il avait été posé en 1499, dans l'île qui déjà 
auparavant portait le nom de S. Jorge, et qui est située 
à 14° 57' 20" Sud. Nous appuyant sur plusieurs au- 
teurs anciens, nous avons dit pourquoi nous nous écar- 
tions de Barros, qui affirme que ce padron fut érigé par 
Gama en allant à Calecut. Nons croyons avoir prouvé 
au contraire que ce fut en en revenant. 

Nous avons ensuite dit quelques mots au sujet des 
padrons de Gale, Pedir, Pacem, Agacim, Amboina, 
Banda, Calapa, Mahum et Hudia, et nous avons ter- 
miné cette partie par un résumé de ce que nous consi- 
dérions comme établi à l'égard des noms, de l'ordre 
chronologique et de la position géographique des pa- 
drons de Gam, de Dias et do Gama. 

Nous avons clos notre travail en donnant quelques 
notes relatives: 

A la découverte de Mina et du cap de Santa Ca- 
tharina. 

A la position de l'île voisine du cap Verde, où Lan- 
çarote et ses compagnons trouvèrent la devise de l'infant 
gravée sur un arbre. Nous avons présumé que cette île 
était celle de Besiguiche, aujourd'hui Gorée. 
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A l'existence de l'île de S. Matheus, qui, à notre avis, 
n'est pas fabuleuse. 

A la difficulté que nous avions à rendre en français 
le mot portugais padrâo. 

Au mythe appelé Preste Joâo, qui contribua tant aux 
progrès de la géographie au moyen âge. 

A la description des quittas (armes) portugaises. 

A la réproduction de la légende qu'on voit dans' la 
mappemonde de Henri Martellus (1489), près du Monte 
Negro. 

A la recherche de la date précise du départ de Bar- 
tholomeu Dias pour le voyage dans lequel il découvrit 
le cap des Tormentas (Tempêtes), et nous avons ajouté 
que nous croyions qu'il avait eu lieu dans la première 
quinzaine du mois d'août i486. 

Enfin au changement des noms imposés par les au- 
teurs des découvertes, ce qui est à notre avis très con- 
damnable, mais pas autant que la falsification des noms 
d'hommes; alors nous avons demandé que l'on respe- 
ctât au moins ces derniers en les écrivant, fût-on forcé 
de les mal prononcer, dans la langue de ceux qui s'en 
occupent. 

Après avoir fait l'extrait fidèle de notre mémoire sur 
les padrons portugais, nous nous hasarderons mainte- 
nant à présenter, également en résumé, ce que M. Godine 
a écrit dans son intéressant rapport. 

Résumé do mémoire de M. Godine.— Il commence par 

parler des croix en bois élevées par les explorateurs du 
temps de l'infant Dom Henri et du roi Dom Alphonse v ; 
et il dit qu'en effet l'île de S. Matheus n'est pas une fa- 
ble, et que sans doute le résultat de notre examen con- 

2. 
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Armera l'assimilation motivée de cette île avec l'île à'Ânno 
Bom, faite par le savant géographe M. d'Avezac. 

.Trouvant vague l'indication présentée par Barros et 
par les écrivains qui l'ont copié, en ce qui concerne la 
date de la découverte du cap de Santa Catharina, qui 
fut d'après ces écrivains le dernier pays trouvé pendant 
le règne de Dom Alphonse v, il fixe l'année 1474 comme 
étant la limite la plus moderne de l'époque à laquelle 
fut faite cette découverte. 

Puis ce savant parle des padrons en particulier, et il 
en présente la description, nous faisant l'honneur de ré- 
sumer ce que nous en avions dit. 

H énumère ensuite les padrons les plus intéressants, 
que sont ceux qui jalonnèrent la route de l'Inde; et les 
passant en revue, il dit que ceux de Gam sont au nom- 
bre de trois, quoiqu'on en ait trouvé quatre sur les cô- 
tes découvertes par lui. Il affirme que Bartholomeu Dias 
en a élevé trois, et que quant à ceux qui l'ont été par 
Gama les historiens les font varier de trois à six. 

En second lieu M. Godine s'occupe plus particulière- 
ment des padrons de Diogo Gam, et commence par ta- 
xer de succinctes, d'incomplètes, de confuses et de con- 
tradictoires les relations qu'on a des voyages de ce ma- 
rin; et il dit qu'il faut déterminer la date, sinon exacte 
du moins la plus rapprochée, de ces voyages, et en pré- 
ciser l'itinéraire. 

Ensuite il présente les quatre questions suivantes à 
résoudre : 

i -— Quels sont les lieux précis où furent élevés ces 
padrons? 

2° — Quel est le point extrême Sud de la navigation 
de Cam? 
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3° — Quels sont, parmi les quatre padrons, que nous 
verrons exister dans l'étendue des côtes visitées ou dé- 
couvertes par Cam, les trois padrons qui doivent porter 
son nom? 

4° — Quel est l'itinéraire de Cam et la date de ces 
padrons? 

S'occupant de la première de ces questions, l'illustre 
écrivain dit que les padrons de Cam ayant été vus de 
nos jours, il n'y a aucun doute sur les lieux précis où 
ils furent élevés, et qu'il ne reste plus qu'à vérifier et à 
comprouver par la position qu'ont donnée à ces lieux 
les observateurs modernes, ce que disent à ce sujet les 
auteurs portugais. 

Puis il étudie chacun de ces padrons, et quand il 
parle de celui de S. Jorge nous avons le plaisir de lui 
voir confirmer ce que nous en avions dit. H ajoute pour- 
tant que Antonio Galvâo place l'embouchure du Zaïre par 
7 degrés à 8 degrés Sud, et qu'on doit prendre note de 
cette latitude exagérée, comme marge de l'erreur à accor- 
der à l'imperfection des anciennes observations, et qui 
ne sera pas dépassée par les indications relatives aux 
padrons suivants. 

Ensuite, traitant du second padron, celui du cap de 
Santa Maria, il le place dans la même position géogra- 
phique que nous, et ajoute que, comme d'après Barros 
et Vasconcellos le padron de Santo Agostinho se trouve 
au treizième degré, son identité est prouvée, puisqu'il n'y 
a que 27 minutes de différence entre l'ancienne latitude 
et la moderne, différence bien moindre que celle qui a 
été mentionnée au sujet du padron précédent. 

M. Codine nous raconte que ce cap, d'abord nommé 
de Santo Agostinho, ne porte plus ce nom, mais celui 
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de Santa Maria, sur les cartes postérieures au commen- 
cement du xvi 6me siècle, et qu'on lit le premier sur le 
globe de Martin Behaim (1492) et sur la mappemonde 
de H. Martellus (1 489), mappemonde précieuse non seu- 
lement parce qu'elle est très ancienne, mais aussi parce 
qu'elle constate les découvertes récentes de Dias, non 
mentionnées sur le globe de Behaim, à ce que dit M. Go- 
dine. H ajoute que vu que les noms de Golfo di Santa 
Maria (golfe de Sainte Marie) et de C. d. S. Augustini 
(cap de Saint Augustin) se trouvent l'un à côté de l'au- 
tre sur cette mappemonde, il est certain que l'ancien nom 
de Santo Agostinho et le nom moderne de Santa Maria se 
rapportent au même lieu, et que le nom. de baie de Santa 
Maria nous prouve que le padron de Santo Agostinho fut 
élevé le 1 5 août d'une année qu'il fixera plus loin. 

Il s'occupe ensuite du troisième padron, celui du cap 
Negro, et dit que Barros le place près de Manga das 
Areias, et que nous citons à ce sujet la carte de Diogo 
Homem, où on lit ce nom près de celui de cap Negro; que, 
pour corroborer ce qui précède, il dira en outre que sur 
presque toutes les cartes anciennes on voit la dénomi- 
nation Manga das Areias, accompagnant invariablement 
celle de cap Negro. Puis il cite neuf cartes où l'on peut 
vérifier immédiatement cette assertion; à cette liste il 
ajoute la mappemonde de H. Martellus (1 489) et le globe 
de M. Behaim (1492), où les mots Terra Fragosa (Ter- 
rain Rocheux) remplacent, d'après ce qu'il dit, le nom 
Manga das Areias. Il écrit que sur cette mappemonde 
est reproduite l'effigie du padron du Monte Negro, ou 
cap Negro, et que Behaim raconte dans une légende de 
son globe, inscrite à côté du Monte Nigro, qu'un padron 
fut élevé sur ce cap. 
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Se rapportant toujours au globe de Behaim, M. Co- 
dine écrit qu'au premier abord on croirait que le cos- 
mographe y représente les côtes découvertes par Bar- 
tholomeu Dias; que Murr, malgré les légendes qui du- 
rent le faire revenir de cette première idée, a pris le 
Monte Nigro du globe pour le cap de Bonne Espéran- 
ce; que sa description du globe de Behaim, et surtout 
les mappemondes fautives de ce globe, ont contribué à 
répandre une erreur qu'il faut faire disparaître; que la 
dénomination Caput Bonœ Spei y a été mise plus tard 
à côté de celle de Monte Nigro; que cette interpolation 
se reconnaît parce qu'elle est latine, tandis que les ins- 
criptions du globe sont allemandes; que M. d'Àvezac 
avait déjà remarqué que le nom de cap de Bonne Es- 
pérance ne se trouvait pas sur le globe de Behaim, et 
qu'on ne le voyait en effet en aucun endroit du globe 
fac-similé de celui de Nuremberg, qui existe à la Bi- 
bliothèque impériale de Paris. M. Godine ajoute que 
Behaim n'a représenté sur son globe que les découver- 
tes faites dans le voyage dont il faisait partie, de 1484- 
1 486 ; que d'après la légende historique inscrite près 
de Monte Nigro ce voyage dura 1 9 mois, et que dans 
une autre légende, inscrite à l'endroit où finit la nomen- 
clature des côtes, on dit que là s'arrêta l'expédition dont 
le voyage a duré 19 mois. Il écrit que le Monte Nigro est 
le cap Negro; que les noms des endroits mentionnés sur 
le globe et sur la mappemonde de 1489, comme étant 
au Nord de ce cap, sont identiques ; qu'on y trouve le 
cap Augustino, la Terra Fragosa, remplacée sur les car- 
tes postérieures par Manga das Ardas, et plus loin le 
Monte Nigro ou le cap Negro. 

Puis, au sujet de ce que nous avons écrit sur la croix 
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du cap Cross, ce savant nous invite à entrer dans des 
constatations, qui ne sont pas des conjectures. 

H commence par affirmer que le padron du cap Cross 
est le plus méridional de ceux posés par Gam. Suit la 
preuve. Le témoignage de Behaim, tiré de la légende 
mise à une certaine distance à l'Est de Monte Nigro, ou 
cap Negro, en face de Fendroit appelé Tucunero, voisin 
du port de S. Bartholomeo Viego, et qui prouve, selon 
lui, que Diogo Gam longea la côte bien au-delà du cap, 
et qu'il éleva un padron au terme de ce voyage. L'illus- 
tre rapporteur ajoute que la légende de la mappemonde 
de 1489 est également claire; que l'on confond dans 
cette dernière le point extrême du voyage de Cam avec 
l'endroit où Dias éleva son premier padron, mais que 
l'on en conclut, comme on avait déjà conclu de celle de 
Behaim, que Diogo Gam navigua bien au Sud du cap 
Negro. Il dit que d'après Antonio Galvâo, Diogo Gam 
a été jusqu'au tropique du Capricorne; que Vasconcel- 
los et Barros prétendent que Diogo Gam avança deux 
cents lieues au-delà du royaume de Congo, et que le 
premier de ces écrivains place le dernier padron de Cam 
à 22° 45' Sud; que Barros réunit deux padrons en un 
seul, confondant ainsi deux endroits très-éloignés l'un 
de l'autre; qu'il y a une grande différence entre le point 
de la côte qui se trouve réellement à 22°, et Manga dos 
Areias, qui avoisine le cap Negro, situé à 15° 40' 30"; 
que l'équivoque de Barros se décèle encore davantage 
quand il dit que Bartholomeu Dias éleva son premier 
padron à 120 lieues du dernier de Cam, ce qui le re- 
jette loin des 26° 37' où il se trouve, comme nous le ver- 
rons plus bas. 

M. Codine nous dit que ces 120 lieues (ou 6° 50') 
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ajoutée? aux 15° 3' de latitude du cap Negro, déduction 
faite des 27 minutes de différence qu'il y a entre l'an- 
cienne latitude et la moderne du padron de Santo Agos- 
tinho, font 21° 53', c'est-à-dire 5 minutes de plus seu- 
lement que la latitude du cap Cross; qu'on voit, par ce 
qui précède, qu'un padron a été la cause de la confu- 
sion des indications de Barros; que celui-ci place ce pa- 
dron à 22° Sud, c'est-à-dire à 12 minutes de différence 
seulement de sa vraie position, ce qui prouve l'identité 
du padron du cap Cross avec le dernier de Cam. 

L'érudit géographe ajoute que les 375 lieues de cô- 
tes découvertes par Cam depuis le cap de Santa Catha- 
rina, d'après ce que dit Barros, nous mènent aussi dans 
le voisinage du cap Cross; que Diogo Cam et Bartho- 
lomeu Dias, à ce que prétend encore Barros, découvri- 
rent une égale étendue de rivage, et qu'en effet le cap 
Cross se trouve au milieu de la distance côtière mesu- 
rée depuis le cap de Santa Catharina, où commença 
Cam, jusqu'à la rivière à 9 Infante, où s'arrêta Dias. En- 
fin, que ce padron est mentionné sur le globe de Be- 
haim, où il est dit aussi qu'il fut planté pendant le voy- 
age de 1484-1486; qu'il est aussi indiqué sur la map- 
pemonde de 1489, par le nom que Barros nous a trans- 
mis de cap du Padron, et qu'on lit, quoique avec quel- 
que altération, la même dénomination du Padron sur la 
carte de Jean de la Cosa (1500), sur la carte marine 
portugaise de 1501-1504, sur celle de 1527 qui existe 
à Weimar, et sur celle de Diego Ribero (1529). 

M. Codine conclut de ce qui précède, que les quatre 
padrons dont nous connaissons la situation sont authen- 
thiques, et qu'ils datent du premier voyage de Cam, en 
1484-1486; que Diogo Cam arriva au cap Cross, et y 
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éleva son dernier padron ; que les padrons du cap- Ne- 
gro et du cap Cross sont de Gam. 

Ensuite il se propose à déterminer lequel des deux 
padrons, du Zaïre ou du cap de Santa Maria, revient à 
Gam, afin de compléter les trois érigés par ce marin, 
et quelle est la date approximative de l'érection de cha- 
cun de ces padrons. 

Commençant par celui du Zaïre, ce savant dit, comme 
nous, qu'il fut posé en i 484 ; mais il prétend que nous 
n'avons pas prouvé notre assertion, et qu'il va le faire. 

D présente alors un compte-rendu, qu'il tient pour 
exact, du récit des voyages de Cam écrit par Barros; et 
cherchant à fixer la date du voyage de 1484-1486, il 
établit que ce navigateur est parti de Lisbonne au mois 
d'octobre 1484, et retourné au mois de mai 1486. 

Puis, parlant de cette expédition, il admet (pour ne 
pas enfreindre trop vite l'opinion générale, qui sera rec- 
tifiée plus loin, à ce qu'il affirme), que le padron du 
Zaïre fut élevé avant celui du cap Cross. Ensuite il as- 
sure que Ruy de Pina et Garcia de Rezende confondent 
l'époque du départ de Cam avec celle de la découverte 
du Congo, et qu'ils disent que cette découverte et l'érec- 
tion du padron qui s'y rapporte eurent lieu en 1 485, 
date confirmée par Behaim, lequel a écrit, dans une des 
légendes de son globe, que la côte au Sud de la ligne 
équinoxiale ne fut visitée qu'en 1485, en même temps 
que, dans une autre légende, il dit aussi que le padron 
du cap Negro fut posé le 19 janvier 1485. 

L'illustre écrivain ajoute qu'au sujet des dates où les 
padrons de Cam furent élevés, Barros et Behaim sont en 
contradiction, non pas tant au sujet du padron du Zaïre 
(car prétendre qu'il fut planté dans les premiers jours 
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de i 485, comme on peut le conclure de Behaim, équivau- 
drait à dire qu'il fut posé dans les derniers jours de i 484, 
ce que la version de Barros nous induirait à croire) qu'au 
sujet des deux autres padrons, qui selon Barros furent 
érigés en 1486, et selon Behaim en 1485. Il ajoute en- 
core que Terreur est de l'historien, comme il se propose 
le prouver. 

Que Bartholomeu Dias partit de Lisbonne au com- 
mencement d'août 1486. Que la seconde expédition de 
€am, dans laquelle ces deux padrons furent transportés, 
ayant commencé au mois de mai i486, ou plus tard, il 
fallait absolument que ce voyage fût terminé dans les 
premiers jours d'août 1486, ce qui est impossible, d'au- 
tant plus que Cam alla au Congo, où il échangea les qua- 
tre indigènes qu'il ramenait contre les portugais qu'il y 
avait laissés ; puis qu'il continua ses découvertes vers le 
Sud, saisit dans l'anse de Salto (Assaut) quelques nè- 
gres, que Bartholomeu Dias reconduisit au même endroit 
dans son voyage de 1 486-1 487, puis revint vers le Nord, 
séjourna au Congo et eut une conférence avec le roi, qui 
envoya avec lui en Portugal Caçuta et d'autres indigènes. 
Qu'il est donc démontré que Barros s'est trompé en di- 
sant que les padrons de Cam, au Sud du Zaïre, furent 
élevés à son second voyage, de 1486-1487, attendu 
qu'ils le furent, ainsi que celui du Zaïre, à son premier 
voyage, de 1484-1486, et précisément en 1485. 

M. Codine dit alors que le cap de Santo Agostinho 
fut le terme de la première expédition de Cam, et que 
naturellement à cette occasion il y planta le padron du 
même nom. 

Il établit ensuite qu'il existe des contradictions dans 
les relations portugaises, vu que les unes prétendent que 
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le padron du Zaïre ait été élevé avant les autres, tan- 
dis que d'autres affirment que Diogo Cam ne séjourna 
au Congo qu'en revenant de ses découvertes vers le Sud, 
et que le padron fut planté pendant son séjour dans ce 
pays-là. H distingue les deux faits: l'érection du padron 
du Zaïre, et l'établissement des rapports entre les por- 
tugais et les indigènes, et de là il conclut que le pa- 
dron de S. Jorge fut posé en i 484. 

Ensuite ce savant présente, à son point de vue, un ré- 
sumé des voyages de Cam. 

Puis il s'occupe des padrons de Bartholomeu Dias. 

À l'égard du premier, il nous fait l'honneur de ré- 
péter ce que nous avions dit, sans y rien ajouter. 

En parlant du second, il nous accuse, de la ma- 
nière d'ailleurs la plus polie, d'avoir été trop laco- 
nique en ne déterminant pas l'endroit précis où fut 
posé ce padron, et il demande si on ne l'aurait pas 
érigé sur le rocher Dias, au Sudouest de l'entrée de 
False-Bay. 

Au sujet du troisième et dernier, nous avons encore 
le plaisir de le voir d'accord avec tout ce que nous en 
avions dit. 

M. Codine recherche ensuite les dates où ces trois pa- 
drons furent élevés. Pour les trouver, il commence par 
établir que Bartholomeu Dias partit de Lisbonne le 7 
août i486; et comme ce voyage dura 16 mois et 17 
jours, dont 9 mois justes s'écoulèrent depuis le départ 
de l'anse de Voltas jusqu'au retour en ce même endroit, 
il en déduit que les traversées, de Lisbonne à cette anse, 
et de cette anse à Lisbonne, durèrent 7 mois et 17 jours; 
et, accordant la moitié de ce temps-là à chacun de ces 
deux voyages, il trouve que Dias partit de l'anse le 30 
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novembre i486, et qu'alors le padron de Santiago fut 
érigé du 20 au 25 novembre i486. 

Venant an padron de S. Gregorio, il dit que Dias 
la posé à son retour de la rivière d'Infante, au mois de 
janvier 1487. 

Et, partant de la supposition de l'arrivée de Bartho- 
lomeu Dias à l'anse de Voltas le 30 août 1487, et sup- 
posant que le voyage du cap à l'anse a été heureux, il 
établit que le padron de S. Filippe fut élevé le 25 août 
1487. 

Pour ce qui est des padrons de Gama, il résume ce 
que nous en avions dit, et il recommande notre humble 
travail à ceux qui désireront plus de détails là-dessus. 

Puis il abrège ce que nous avions écrit sur les padrons 
du Brésil, et déclare qu'il a de la peine à se ranger de 
notre avis, pour ce qui concerne les noms des chefs des 
expéditions de 1501 et 1503. 

M. Godine nous trouve un peu sévère dans notre ap- 
préciation du règne de Dom Alphonse v, sous lequel on 
publia le premier Corpus juris du Portugal, et les Or- 
denaçôes do senhor rei Dom Affomo V. Il dit que les 
marins portugais poussèrent sous ce règne leurs naviga- 
tions de la rivière à'Ouro jusqu'au cap de Santa Ca- 
tharina; que l'affermage du commerce de Guinée n'eut 
pas pour but d'affranchir le roi de la charge de pen- 
ser aux découvertes; qu'au contraire cela leur donna 
une plus grande impulsion; qu'enfin on ne doit pas 
oublier que Dom Alphonse chercha, par l'intermédiaire 
du chanoine Ferdinand Martinez, à savoir du célèbre 
cosmographe Toscaneili la route de l'Inde par la voie 
de l'Ouest. 

Se rapportant ensuite à ce que nous avions écrit sur 
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la falsification des noms de lieux et d'hommes, ce sa- 
vant demande si Ton ne doit pas également accuser de 
manque de correction les cartes et les écrits portugais, 
voire même au sujet des noms portugais ; et il nous re- 
proche d'avoir appuyé une erreur commise par une au- 
torité moderne, d'ailleurs très respectable, mais qui se 
trompait quelquefois, et qui a appelé l'auteur de la Chro- 
nica de Guiné, Aznrara quand celui-ci signait Znrara, et 
était ainsi appelé par tous les chroniqueurs et les écri- 
vains portugais. 

M. Godine finit son excellent ouvrage en nous consa- 
crant quelques lignes dont nous nous tenons fort hono- 
rés. C'est pour nous une récompense flatteuse, et nous 
tâcherons de parvenir à mériter l'approbation d'un juge 
si compétent. 

Nous croyons avoir résumé fidèlement le rapport en 
question ; du moins nous avons fait de notre mieux. 

Points acquis à la science d'après l'assentiment de 
H. Godine. 

i° — Diogo Cam éleva sur la pointe à laquelle, pour 
cette raison, on donna le nom de Padrâo, et qu'on appelle 
aujourd'hui Turtle's, située par 6° 6' Sud et 21° 18' Est 
de Lisbonne, un padron qu'il nomma de S. Jorge. 

2° — Le môme Cam érigea sur le cap nommé alors 
Santo Agostinho, et aujourd'hui Santa Maria, qui ter- 
mine au Sudouest l'anse de Santa Maria, à i3° 27' Sud 
et 21° 38' Est de Lisbonne, un padron qu'il appela de 
Santo Agostinho. 

3° — Le même navigateur planta, à son second voya- 
ge, un padron à 15° 40' 30" Sud et 21° 2' Est de Lis- 
bonne, sur le cap Negro. 
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4°— Bartholomea Dias posa, en i486» à 26* 37' 
Sud et 24* 18' Est de Lisbonne (position approxima- 
tive) sur Serra Parda, qui se trouve à l'extrémité Su* 
douest de l'anse A'Hheus, le padron de Santiago. 

5° — Le même navigateur éleva, en 1487, sur le cap 
de Boa Esperança, ou dans les environs, le padron de 
S. Filippe. 

6° — Le même Bartholomeu Dias posa, à 33 d 45' Sud 
et 35° 43 ; Est de Lisbonne, sur la pointe du PadrUo, 
extrémité orientale de la baie (ÏÀlagoa ou de Lagon 
(Algoa), le padron de S. Gregorio, ou de Cruz. 

7° — Vasco da Gama érigea, le 6 décembre 1497, 
à l'aiguade de S. Braz, dont l'extrémité Sudouest, qui 
est le cap du même nom, est à 34° 10' Sud et 31° 17' 
Est de Lisbonne, un padron, qui le lendemain fut ren- 
versé par les nègres. 

8° — Ce même découvreur planta, en 1498, près de 
l'embouchure de la rivière des Bons Signaes (Quilima- 
ne), dont l'extrémité septentrionale est à 18° 1' Sud et 
46° 9' Est de Lisbonne, le padron de S. Rafaël. 

9° —Il éleva, le 2 février 1 499, dans l'Ile de S. Jorge, 
qui se trouve à 14° 57' Sud et 49° 57' Est de Lisbonne, 
le padron du même nom. 

10° — Le même Vasco da Gama érigea, encore en 
1498, sur la pointe voisine de la ville de Melinde, à 3* 
16' Sud et 49° 20' Est de Lisbonne, le padron à'E$pi- 
rito Santo. 

Il — Il envoya, en 1498, au Samorin de Calecut, 
le padron de S. Gabriel, qui, à ce qu'il parait, n'a jamais 
été posé. 

12° — Le même navigateur planta, en 1498, sur les 
ilôts de Santa Maria, aujourd'hui Moolky Rockt, situés 
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, par 13° 24' Nord et 83° 44' Est de Lisbonne, le pa- 
dron de Santa Maria. 

Points encore litigieux: 

i° — Quelles sont les dates des voyages de Cam? 

2° — Quels sont les itinéraires de ces voyages ? 

3° — Combien de padrons éleva ce capitaine, et quelle 
est, dans le cas où il y en aurait eu quatre, la position 
du quatrième? 

4° — Auquel de ses voyages, et à quelle époque, Cam 
érigea-t-il le padron de S. Jorge, du Zaïre? 

5° — Dans lequel de ses deux voyages, et à quelle 
époque, cet explorateur éleva-t-il le padron de Santo 
Agostinho ? 

.6° — A quelle époque Cam posa-t-il le padron du 
cap Negro ? 

7° — Dans le cas où Cam aurait élevé quatre pa- 
drons, à quelle époque planta-t-il le quatrième? 

8° — Quel est l'endroit précis où Bartholomeu Dias 
posa le padron de S. Filippe*? 

9° — Enfin, quand Bartholomeu Dias érigea-t-il ses 
trois padrons? 

Ayant ainsi divisé tous les points, nous pouvons fran- 
chement entrer en matière. 






CHAPITRE II 



VOYAGES DE DÉCOUVERTES DE DIOGO GAM 



Déjà en 1861 M. d'Avezac, dans son excellent mé- 
moire — Sur un globe terrestre trouvé — , à Laon, accu- 
sait Barros de son peu d'exactitude au sujet des dates 
des voyages de Diogo Cam 1 . 

M. Codine lui fait le même reproche aujourd'hui, 
quand il dit: «Nous n'avons pour les voyages de Cam 
que des relations succinctes, incomplètes, confuses et 
contradictoires *. » « Barros lui-même, qui n'a pas pris 
garde à la contradiction des renseignements qu'il rela- 
tait . . . 3 » 

Barros, dit-on, affirme que le premier voyage de Cam 
au Zaïre avait été commencé en 1484, et terminé en 
1486. 

Cette accusation est-elle fondée? C'est ce que nous 
allons voir. 

Tous les anciens écrivains portugais s'accordent à dire 
que Bartholomeu Dias partit de Lisbonne pour le voyage 

1 Page 27. 

2 Page 4. 

* Page 20. 
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dans lequel il découvrit le cap de Boa Esperança, au 
mois d'août i486. S'il pouvait y avoir quelque doute à 
cet égard, ce ne serait que sur le jour, ou plutôt sur la 
partie du mois, où cette expédition fut commencée, et 
nous sommes porté à croire que ce doit avoir été dans la 
première quinzaine 1 . Mais en tout cas une légère diffé- 
rence, s'il y en a une, ne saurait avoir aucune impor- 
tance pour le cas dont il s'agit. 

H est hors de doute que si Diogo Gam revint de son 
premier voyage en i486, il ne pouvait se trouver à Lis- 
bonne, de retour du second, avant le départ de Dias. 
Celui-ci serait donc parti avant le retour de Cam. 

Mais, est-il vraisemblable qu'on eût envoyé Bartho- 
lomeu Dias avec la mission d'élever des padrons dans 
les pays qu'il découvrit, tandis que dans le même but 
était déjà parti Diogo Gam? 

Barros nous raconte encore que Diogo Gam, à son 
second voyage • fit quelques descentes à terre, et y prit, 
selon les ordres reçus, des indigènes pour lui servir de 
truchemans dans les pays qu'il découvrirait, et qu'il les 
ramena chez eux après les avoir instruits*.» 

D ajoute que Bartholomeu Dias arriva «à l'endroit 
qu'on appelle aujourd'hui l'anse de Saito (Assaut), à 
cause de deux nègres dont Diogo Cam s'était saisi, et 

1 Première Étude, page 6i, note (6). 

2 D. i. L, 3, C. 3, page 175. L'édition de 1778 n'est pas celle 
dont nous nous servons ordinairement, parce qu'elle n'est pas 
très-exacte ; cependant nous nous y rapporterons dans ce travail, 
parce que M. Godine en fait usage, à ce que nous voyons d'après 
ses citations. 

Nous montrerons les erreurs, et nous tâcherons de les corri- 
ger, lorsqu'il deviendra nécessaire de rectifier le texte, comparé 
à celui des autres éditions plus correctes. 
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que le roi rodait que 1 on remmenât au même en irait > 
après que Bartholomeu Dias leur aurait enseigné ee qu'ils 
avaient à foire 1 .» 

Or, si Diogo Cam n'avait terminé son premier voyage 
qu'en i486, il aurait été impossible qu'il fût de retour 
à Lisbonne, de son second voyage (celui dans lequel 
il avait amené les deux nègres) avant le départ de Bar- 
tholomeu Dias. 

Comment celui-ci aurait-il pu alors remmener ces 
africains? À moins que les deux capitaines se fussent 
rencontrés en chemin, et qu'on eût fait passer les nè- 
gres du bord de Cam à celui de Dias. Mais ce fut h 
roi de Portugal qui les fit rapatrier; on s'on était em- 
paré, et on les renvoyait tau môme endroit, vôtus ot 
bien traités» pour qu'ils • pussent vanter chez toutea los 
peuplades par où ils passeraient, la grandeur du roy- 
aume (du Portugal) et tout ce qu'il renfermait 1 . • 

On ne peut donc pas môme se retrancher dans cette 
dernière hypothèse, et il est hors de doute que les nè- 
gres vinrent à Lisbonne avec Diogo Cam, ot que c'est 
Bartholomeu Dias, qui les reconduisit en Afrique, 

Par conséquent si l'accusation faite h Jîarros A ait 
fondée, l'erreur de l'historien serait de nature h ébran- 
ler son crédit, car il n'aurait même pas pour excusa, vu 
l'enchaînement des événements, son manque de réflexion 
à ce sujet. 

Cette circonstance suffirait â elle seule pour faire sou- 
pçonner qu'une pareille interprétation du passage qui a 
donné lieu à l'accusation n'était pas exa.de. 

Confirmons ces soupçons en résumant ce que Iforros 

* D- 1, L- 3, C I, paj;e 183. 
*D I. L. 3 ; C. *, page 185. 

3- 
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nous raconte au sujet des deux voyages, et en suivant 
Tordre dans lequel il les décrit. 

Diogo Cam partit en 1484, se dirigea par Mina vers 
le cap de Lopo Gonçalves, le doubla, ainsi que celui de 
Santa Catharina, et arriva au fleuve du Padrâo (nom 
tiré du padron que le navigateur éleva alors à l'embou- 
chure de ce fleuve), appelé aussi de Congo, et du Zaïre 
par les indigènes. Il remonta un peu la rivière, se mit 
en rapport avec les habitants du rivage, et envoya quel- 
ques portugais avec des présents au roi, qui se trouvait 
bien avant dans les terres, à plusieurs jours de marche. 
Comme l'absence de ces portugais se prolongeait au-delà 
du temps qu'on avait calculé, Cam prit quatre des nè- 
gres qui allaient à son bord, promit aux autres de les 
ramener avant l'expiration de quinze lunes, et revint en 
Portugal. 

Cam séjourna peu de temps à Lisbonne. Il repartit 
pour la rivière du Padrâo ; quelque temps après il re- 
çut les portugais qu'à son premier voyage il avait en- 
voyés au roi du Congo, continua ses découvertes le long 
de la côte, fit quelques descentes, dans lesquelles il en- 
leva quelques individus, revint à la rivière du Padrâo 
du royaume de Congo, eut une entrevue avec le roi, 
resta avec lui quelque temps, et accompagné de Caçuta 
et de plusieurs autres revint en Portugal 1 . 

Après ce rapport Barros ajoute que Diogo Cam re- 
vint la première fois du Congo en i 486 *. 

D'après ce résumé nous voyons que Diogo Cam alla 
la première fois à la rivière du Padrâo en 1484, et re- 
vint la première fois du Congo en i486. Barros nomme 

1 D. 1, L. 3, C. 3, page 171 et suivantes. 
* Page 177. 
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toujours dans ce chapitre la rivière, rivière du Padrâo l ; 
on lit dans le suivant rivière du Congo 2 , mais l'auteur 
n'y a pas omis les mots rivière du; il l'appelle aussi 
fleuve Zaïre*. 

N'est-il donc pas évident que le retour du Congo est 
celui de la capitale du Congo, ou de l'endroit où Diogo 
Cam passa quelque temps avec le roi de ce pays, ce qui 
eut lieu à son second voyage dans ces régions-là ? 

D'ailleurs, où est-ce que Barros nous dit que Diogo 
Cam soit retourné du Congo? A la suite de la relation du 
second voyage, c'est-à-dire de celui dans lequel Diogo 
Cam eut pour la première fois des rapports directs avec 
le roi, dans sa capitale, ou dans les terres de l'intérieur, 
ou enfin là où il se trouvait. 

Ce fait bien établi, nous ne pouvons accepter le ré- 
sumé du récit des voyages de Cam présenté par M. Co- 
dine 4 , et nous prendrons la liberté de lui en opposer un 
autre, que nous tiendrons pour vrai tant qu'on ne nous 
aura pas prouvé le contraire. Cependant, avant de com- 
mencer, nous remarquerons la vitesse avec laquelle, d'a- 
près l'hypothèse de M. Codine, aurait navigué Diogo 
Cam. Il aurait élevé le 15 août 1484- le padron de Santo 
Agostinho, au Sud ieBenguclla, et en 132 jours, espace 
écoulé jusqu'au 25 décembre 1484, il serait venu à Lis- 
bonne, y aurait séjourné, se serait rendu à Madeira, à 
Gambia, à Benim, aurait découvert quelques îles du 
golfe de Guinée, et serait arrivé au Sud du cap Negro. 

En nous fondant sur ce que disent les écrivains por- 



i Pages 172, 174, 176. 

2 Page 185. 

3 Page 182. 

4 Page 23. 
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lugais, et en profitant de quelques indications tirées des 
légendes du globe de Behaim, il nous semble pouvoir 
proposer une relation qui ne sera ni confuse, ni contra- 
dictoire, des voyages de découvertes de Diogo Cam. 

Il en fit deux 1 . Nous ne pouvons affirmer si l'illustre 
navigateur fut capitâo-môr (commandant en-chef) dans 
le premier voyage, vu que nous ignorons s'il avait sous 
ses ordres plus d'un navire ; dans le cas affirmatif il était 
capitâo-môr; dans le cas contraire il était capitaine d'un 
seul vaisseau 2 . 

1 Barros, D. 4, L. 3, C. 3, pag. 471 et suivantes; C. 4, pages 
184 et 192. 

Dom Agostinho Manuel e Vasconcellos, Vida y acciones delrei 
D. Juan el segundo, Madrid, 1639, L. 3, page 168 et suivantes. 

Garcia de Rezende, Chronica dos valorosos e insignes feitos d?el- 
rei D. Joâo u 9 CC. 65 et 66. 

Ruy de Pina, Chronica d'elrei D. Joâo //, publiée par l'ordre 
de l'Académie Royale des Sciences de Lisbonne, dans la collection 
de Livros ineditos de historia portugueza, T. II, Lisbonne, 1792, 
G. 67, page 144 et 145. Il dit: «11 envoya (le roi) sa flotte la sus- 
dite année (quatorze cent quatre-vingt cinq) à la susdite côte (celle 
de l'océan vers le midi et l'orient) équipée et approvisionnée 
pour longtemps, comme l'exigeait une telle mission et un si long 
voyage, et nomma capitâo-môr (commandant-en-cbef) de cette 
flotte Diogo Cam son gentilhomme, qui y était déjà allé en qua- 
lité de découvreur, et qui conduisit la susdite flotte au susdit 
royaume de Congo.» 

2 Ruy de Pina et Garcia de Rezende (I. c.) ne disent pas clai- 
rement qu'il fut capitaine, mais ils affirment qu'il fut découvreur. 

D'après Vasconcellos il était capitâo-môr: «Et le roi ayant fait 
équiper deux flottes, en nomma chefs les capitaines Diogo Cam et 
Juan Alonso de Avero» ; 1. c. page 168. 

Quant à Barros, nous ne voyons nulle part qu'il dise que Cam 
était capitâo-môr à son premier voyage de découvertes, comme 
l'affirme M. Codine (page 20). De plus nous ne voyons que Bar- 
ros ait jamais- appelé Cam capitâo-môr; et s'il nous est permis de 
tirer quelque induction de ce qu'a écrit cet auteur, la première ex- 
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Prtwïtir myope* — D part;! «a U£l\ &0a i MTmfc, 
d de & xm caps de Lop& d de $&%ia Cnl&n*^ 1) 
déomnrrïf an SqJ ju^p aa Zaïre \ oft il dm lie |\*<faw 
de S. Jorjjc\ 

pfdîttoo mt se composait que d % un seul navire^ jmk qu^l ** jwfe 
toujours au singulier < pasess 173 H 171V 

Quanti ce qui se rapporte aux mots; l*d^uxwur lempbvA 
par Garda de Reiende et Rut do Pina, ou pîuuM par <v dttwt\ 
vu quil est prouve que le premier sfest parè des ptanw* du |**\w 
en s'appropriant la chronique inédite de Ruy de PinaV i* eapi» 
laine, 3* cqritâo-Mor, ou conimandant-en-ehef, auxquels M. C«h 
dine consacre sa note (4) de la page 20* uou$ dirons qu'il ^t <*\i» 
dent qu'on pouvait être découvreur sans tHre capitaine eotmu&n» 
dant-en-cbef, ni même simple capitaine. A la rigueur sont *\\\*>U 
lés découvreurs tous ceux qui se trouvent à boni d % un naviw qui 
découvre, mais il est peu probable quo le cotnmandantHUwhef on 
1485 (charge exercée alors par Diogo Gara) n % eftt pan t<|t* pour 
le moins capitaine lors du voyage procèdent. 

En résumé, nous croyons que ce premier voyage fut fuit par un 
navire, ou si nous nous en rapportons à Vasconcollos par plunouft, 
dont le capitaine ou le capitdo-môr 9 était Diogo Cam. 

1 Martin Behaim dit dans son globo qu'on tVjuijm nlora doux 
caravellet. 

Garcia de Rezende et Ruy de Pina (1. c.) a M r mont quo oo fut 
une flotte. 

Barros n'écrit rien à ce sujet. 

* Avant 1485, disent Garcia de Rezcndo et Ruy do Pina (I, c\), 

En 1484, écrit Barros, I). 1, L. 3, C. 3, page 171. 

Plus loin nous tâcherons de chercher dann quoi moi* 4 pou 
près cela eut lieu. 

3 Barros, D. 1, L. 3, C. 3, page 172. 
Vasconcellos, 1. c. page 108. 

Duarte Pacheco, Ésmeraldo, De situ orbis (manuarrit ImMit 
existant à la Bibliothèque d'Evora, et dont une rouie m trouve* 
à la Bibliothèque nationale de Lisbonne), L, 3, C. !, II <lil| «lii» 
vière du Padrào, découverte sous le règm* du Héiénife*im« roi 
Jean n, par Diogo Cam, gentilhomme de ha jn&jxou, l'an du M«*î» 
gneur mil oece et quatre-vingt quatre.» 

4 Barros, D. 1, L. 3, C. 3, page 172. 

Esmeraldo, 1. c. «Et parce que quand qu la découvrit (la th 
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Trouvant là un beau fleuve, et s'étant mis en rapport 
avec les indigènes, il les entendit vanter la magnifi- 
cence de leur roi, et lui envoya des émissaires portugais, 
dont il attendit le retour le double du temps qu'il avait 
jugé nécessaire pour aller et revenir ; enfin, las d'atten- 
dre, il amena en Portugal quatre nègres, promettant aux 
autres qu'il ramènerait leurs compagnons avant quinze 
lunes ou mois 1 . 



viêre du Padrâo) on éleva sur le rivage de l'embouchure, du côté 
du Sudest (plutôt au Sud, ou Sudouest) un long padron.» 

Garcia de Rezende et Ruy de Pina (1. c), C. 58, page 151, di- 
sent que le nom de rivière du Padrâo est tiré d'un padron qu'on 
y aperçoit, mais ils ne déterminent pas l'époque à laquelle ce pa- 
dron fut planté. 

De ce que dit Antonio Galvao, Tratado dos descobrimentos an- 
tigos e modernos, Lisboa, 1731, page 25, on conclut également 
que la découverte de toute la côte au Sud du Zaïre fut postérieure 
à l'érection du padron de S. Jorge. 

Yasconcellos (1. c. page 168) dit que Diogo Cam entra dans le 
Zaïre et posa un padron à son embouchure. 

Plus loin il écrit (page 169)- tDiogo Cam ayant élevé son pa- 
dron remonta la rivière et trouva des gens dont la langue lui était 
inconnue.» * 

I Barros, D. 1, L. 3, C. 3, page 172 et suivantes. 
Vasconcellos, 1. c, page 169. 

II y a à ce sujet une différence entre ce que disent Barros et 
Vasconcellos, d'un côté, et ce que rapportent Garcia de Rezende 
et Ruy de Pina, de l'autre. 

Ceux-là prétendent que les quatre nègres furent enlevés au 
premier voyage, et ceux-ci qu'ils le furent à un voyage postérieur 
à celui où Diogo Cam était allé en qualité de découvreur. 

Cette divergence d'opinions ne fait rien au sujet que nous trai- 
tons; elle n'en altère pas le fond; toutefois nous dirons que nous 
préferons la version de Barros, parce que nous trouvons très na- 
turel que Diogo Cam revînt en Portugal aussitôt après avoir trouvé 
un fleuve aussi beau que celui du Zaïre, avoir établi des rap- 
ports avec les indigènes, et appris d'eux l'existence d'un roi aussi 
puissant qu'on lui disait être celui du Congo. 

On explique ainsi pourquoi ce navigateur interrompit ici ses 
découvertes. 
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Le second royage. dont fit partie Behaim,. ayant duré 
dix-neuf mois 1 , et s étant termine en avril ou en mai 
i486 2 , dut nécessairement commencer en septembre ou 
en octobre 14&4. 

Si, partant de ce point, nous voulons établir les limi- 
tes de la première expédition, et invoquer encore le té- 
moignage de la Chronique de Nuremberg, de Hartman 
Schedel 3 , en supposant pourtant que les vingt-six mois 
dont elle parle eussent été la durée des deux voyages 
de Cam 4 , nous pouvons le faire, vu qu'il nous reste 9 
mois pour le premier voyage, qui n'en dura pas plus de 
7 (c'est-à-dire les 26 de Schedel moins les 19 que, d Câ- 
pres Behaim, dura le second). 

Quant au temps écoulé entre le retour du premier 
voyage et le commencement du second, il fut de courte 

1 Globe de M. Behaim *Als wir nun bey 2500 Meilen oder Leu~ 
gen gesegelt waren von Portugal kehrten wir wider, und am 49 mo* 
nath kamen wir wider zu unsern Konig.* «Nous étant maintenant 
éloignés de Portugal de 2300 lieues, nous revînmes chez nous, et 
le dix-neuvième mois nous nous trouvâmes do retour chez notre 
roi» (Murr (de), Histoire diplomatique du clievulier portugais Mar- 
tin Behaim, etc. traduite de l'allemand par le citoyen H. J. Jansen). 

2 Barros, D. i, L. 3, C. 3, page 177. 

Et aussi, Life of Prince Henry par R. H. Major, page 327 tby 
the date of the letters themselves (i486) plainly pointing to the voy- 
age with D. Cam, the limits of which are clearly defined, aud from 
which Behaim returned in april ormay of tliat year..,* «Par la date 
de ses propres lettres (de Behaim, trouvées dans les archives de 
Nuremberg) (i486), lesquelles se réfèrent sans doute au voyage 
qu'il fît avec D. Cam, voyage dont les limites sont bien établies, 
et duquel ils furent de retour en avril ou en mai de cette môme 
année...» 

3 Chronicarum liber, Nuremberg, 1493. 

4 iPeracto autem hujusmodi navigatione vicesimo sexto même 
reversi sunt Portugaliam pluribus ob calidUsimi aeris impatientium 
mortuis* 
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dorée, car le roi tenait beaucoup à ce que Cam ne man- 
quât pas à la promesse qu'il avait faite aux habitants 
des rives du fleuve du Padrào 1 . 

Nous avons donc: Premier voyage. — Commencé dans 
les premiers mois de 1484, et terminé en août ou en sep- 
tembre de la même année. Découverte de la rivière du 
Padrào. Erection du padron de S. Jorge. 

Second voyage. — Départ en septembre ou en octo- 
bre de 1484. On s'arrête à Madeira, à Gambia et à 
Benim*. On passe par quelques îles du golfe de Gui- 
née 1 ; on entre dans la rivière du Padrào; on remet les 
nègres dans leur pays; on reçoit les portugais restés au 

* 

1 Barros, D. i, L. 3, C, 3, page 174. 6. de Rezende, 1. c, 
CG. 65 et 66. Ruy de Pina, 1. c, C. 57, page 146. Yasconcellos, 
1. c, page 169. 

* Globe de M. Behaim. 11 ne dit pas Benim, mais pays du roi 
Furfur, situé à 1200 lieues ou milles de Portugal, et où croît le 
poivre dénommé de Portugal. Behaim représente sur sa mappe- 
monde (1492) le roi Furfur assis sous une tente dessinée un peu 
à l'Est de Benim, et on lit cette légende sous la vignette: iKônig 
fûrfiirsland do der Pfeffer wuchst den der Kônig in Portugal gefun- 
den hat 148...* ce qui veut dire tLe pays du roi de Furfur, où 
croit le poivre, que le roi de Portugal a découvert en 148..» (No- 
tice sur le chevalier Behaim, par Murr, traduite par Jansen) 

Sur la même carte on voit se jeter dans la mer, à l'orient du 
golfe de Benim, une abondante rivière (qui doit être le Formoso 
ou Belle) le long de laquelle le cosmographe a mis la note sui- 
vante iDieser fl. i&t von Portugal 4800 Leug. od Meilen dad stadt 
Lissabona sind 4200 teusche Meilen* ce qui veut dire: cCe fleuve 
est à 1800 lieues ou milles portugaises, ou 1200 milles d'Allema- 
gne, de Lisbonne.» (Notice sur le chevalier Behaim, par Murr, tra- 
duite par Jansen) 

3 Quand nous traiterons du globe de Behaim nous en parle- 
rons plus au long. A présent nous nous contenterons de dire qu'on 
ne doit pas prendre au pied de la lettre le terme découvrir, qui y 
est employé. 
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voyage précèdent, et on promet Je rerenirV Le séjour 
sur h filière ne pot pas être très court, parte qu'on 
dut envoyer an roi, qui résidait dans l'intérieur du pays \ 
et attendre que les portugais qui s y trouvaient a\ee lui 
en reTÎnssent. On part de la rivière du Padrûo; on dé- 
couvre les côtes au Sud \ et on élève les autres pâtirons \ 
On revient au fleuve du Padrao. Diogo Gam va trouver 
le roi du Congo, et revient en Portugal, où il arrive au 
mois d avril ou de mai 1 486. 

Par conséquent nous avons: Second voyage, — Com- 
mencé en septembre ou en octobre 1484 : découverte de 
la côte au Sud de la rivière du Padrao; les autres pa- 
drons de Cam plantés, et le voyage terminé en avril ou 
en mai 1486. 

Le retour de D. Jean da Silva (Caçuta) au Congo 
n'ayant rien de commun avec les découvertes, nous n'en 
parlerions pas si M. Codine n'avait pas cru trouver, à 
ce qu'il nous semble, dans le passage de Barros qui s'y 

1 Barros, D. 1, L. 3, C. 3, page 171. 

2 Le roi de Congo «était bien avant dans l'intérieur,» (Ruy de 
Pina, 1. c, C. 57, page 145) 

cLe roi de Congo habitait à cinquante lieues deSonho (endroit 
situé près de celui où se trouvaient les navires),» (Ruy de Pina, 
1. c, pag. 156) 

oEt (Ruy de Souza et ses compagnons portugais) mirent vingt 
trois jours pour se rendre du port à la cour, qui était à cinquante 
lieues de distance, comme on Ta déjà dit.» (Ruy de Pina, I. c, 
C. 59, page 160) 

Le roi de Congo était à Ambasse Congo» (Barros, D. 1, L. 3, 
C. 9, page 229) cà cinquante lieues de Sono» (Barros page 228) 
de voyage se faisait tout par terre.» (Barros, page 229) 

1 Barros, D. 1, L. 3, C. 3, page 175. Vasconcellos, 1. c, page 
170. On conclut le même d'Antonio Galvao, 1. c, page 26» 

4 Barros, D. 1, L. 3, C. 3, page 175. Vasconcellos, 1. c, page 
170. 
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rapporte, la confirmation de l'erreur de l'historien, en sup- 
posant, que le premier voyage de Cam aurait été terminé 
en i486 1 . 

Encore ici nous ne pouvons accepter l'opinion de l'il- 
lustre rapporteur. 

Ce savant dit que d'après la D. 1, L. 3, C. 9, page 
224, Cam revint de son second voyage à la fin de l'an- 
née 1 488, car : « Caçuta, que Diogo Cam avait conduit à 
Lisbonne au retour de son second voyage, commencé en 
1486, fut reconduit au Congo à la fin de l'année 1490; 
Caçuta était au Congo (méprise, il veut dire à Lisbonne), 
depuis environ deux ans. Ces indications placent le re- 
tour de Cam, de son second voyage, commencé en 1486, 
à la fin de 1488.» 

Nous demandons la permission de déclarer que nous 
rie voyons nulle part que l'historien ait écrit que Ca- 
çuta séjourna à Lisbonne près de deux ans. Nous lisons 
plutôt ceci: «Dans ce temps-là (vers le milieu de l'an- 
née 1490, époque à laquelle Pierre Vaz da Cunha, le 
Bisagudo, tua D. Jean Bemoim, et revint en Portugal, 
ce qu'on apprend dans le chapitre précédent) il y avait 
plus de deux ans que l'ambassadeur du roi de Congo 
s'était fait chrétien, ainsi que les jeunes gens qui l'ac- 
compagnaient» et comme ils connaissaient déjà les prin- 
cipes de la religion, et la langue portugaise, le roi Dom 
Jean fit armer, à la fin de 1490, trois vaisseaux pour les 
reconduire au Congo. 

Par conséquent, Caçuta devint chrétien avant le mi- 
lieu de l'année 1488 ; et être baptisé n'est pas la même 
chose qu'être arrivé à Lisbonne. Sans aller plus loin nous 

1 Page 20, lexle et note (3). 
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donnerons pour exemple ce qui arriva à Bemoim qui 
d'après Barros 1 , Ruy de Pina 2 , Vasconcellos 3 , etc., ne fut 
baptisé que bien après son arrivée à Lisbonne. 

Nous trouvons donc que l'ambassadeur du roi du 
Congo vint en i 486, et s'en retourna en 1490, arrivant 
au Zaïre probablement le 29 mars 1491 \ Quelque temps 
après «le jour de Pâques, le 3 avril 1491 5 » on baptisa 
le Manisonho, oncle du roi du Congo, à qui celui-ci 
donna en signe de contentement de cette bonne action 
(et non au roi de Portugal, comme par méprise le dit 
M. Codine, page 23, note), trente lieues de côte sur dix 
lieues de profondeur, pour les ajouter à ses états 6 . 

Nous ne conclurons pas ce chapitre sans aller au de- 
vant de deux objections, qui peuvent se présenter natu- 
rellement, et qui sont en opposition avec le récit que 
nous avons fait des voyages de découvertes de Diogo 
Cam. 

D'abord, comme Barros dit 7 . «Toutefois (le roi) ne 
voulut prendre le titre de Seigneur de Guinée, dans ses 
décrets et dans ses chartes de donation, que trois ans 
après l'édification du château de S. Jorge (de Mina), 
c'est-à-dire après le retour de Diogo d'Azambuja dans 
ce royaume 8 . Il ne voulut pas non plus qu'à partir de 

1 D. 1, L. 3, C. 7, page 211. 

2 L. c, C. 32, page 92. 

3 L. c, page 208. 

4 Ruy de Pina, 1. c, C. 58, page 152. 

5 Barros, D. 1, L. 3, C. 9, page 228. 

6 Barros, D. 1, L. 3, c. 9, page 228. Ruy de Pina, 1. c. C. 58, 
page 157. 

7 D. 1, L. 3, C. 3, page 171. 

8 II a dû arriver vers la fin de 1484, et ce fut en 1485 que le 
roi ajouta a ses titres celui de Seigneur de Guinée. 
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ce temps-là les capitaines qu'il envoyait à la découverte 

de ces côtes, posassent des croix en bois, mais il or- 

r à donna qu'ils emportassent des padrons. » 

I*" Prenant ce passage au pied de la lettre, on croirait 

j qu'il ne fut élevé de padrons en pierre qu'après que le 

j roi eut pris le titre de Seigneur de Guinée, c'est-à-dire 

après 1485. Qu'on remarque cependant que depuis long- 
temps Dom Jean u prétendait avoir droit à ce titre, et 
qu'il l'employait môme. Du reste qu'on écoute Ruy de 
Pina: tDans cette année, 1482, le roi se trouvant encore 
à Monte-Môr, envoya des ambassadeurs au roi Duarte 

(Edouard) d'Angleterre Le but de cette ambassade 

était.... et aussi de montrer le droit et le titre que le roi 
avait sur la seigneurie de Guinée \ » 

Et puis, si l'on n'avait dû élever les padrons en pierre 
qu'après 1485, Cam n'aurait pas pu en emporter un en 
1484, comme l'affirme Barros*. 

En second lieu, on voit sur le globe de Martin Be- 
haim, et presqu'en face du Monte Nigro, une légende 
qui dit, ce qui est bien autrement grave: «Ici furent 
plantées les colonnes du roi de Portugal, le 1 8 janvier 
de Tan 1485 de Notre Seigneur, i 

Si nous admettions que ce Monte Nigro ne représen- 
tât que le cap Negro, et que la légende Ait de tous points 
exacte, on pourrait douter de notre récit, car il n'est pas 
présumable que Diogo Cam pût aller de Lisbonne à 
Madeira, à Gambia, à Benim, au Zaïre, y séjourner 
quelque temps, naviguer vers le Sud, faire des des- 
centes, et arriver au cap Negro, tout cela depuis le 

1 Ruy de Pina, 1. c, C. 7. 

2 D. i, L. 3, C. 3 5 page 171. 
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mois de septembre oa d'octobre 1484 jusqu'au 19 jan- 
vier 1485. 

D est certain qu'il existe une contradiction entre l'his- 
torien, sur lequel nous ayons basé notre récit, et le cos- 
mographe. Cependant, ee dernier serait-il infaillible ? 

liais puisque cela revient à notre propos, nous allons 
nous occuper de son globe, qui est, malgré tout, un vé- 
ritable monument géographique. 



CHAPITRE 111 



DEH IOTS AU SUJET DU fiLOK DE MARTIN KttUlU 

Quelques auteurs ont été frappés du silence de Bar- 
ros, écrivain à l'ordinaire si minutieux, au sujet du voyage 
de Behaim sous la conduite de Diogo Gam, fait dont Bar- 
ros ne pouvait pas manquer d'avoir connaissance 1 . Ha 
ont également remarqué que dans les épigraphes, si dé- 
taillées, du globe de Behaim, celui-ci no cite pas une 
seule fois le nom du capitaine de l'expédition dont il fit 
partie. Toutefois dans la Chronique do Nuremberg *, dont 
nous avons déjà parlé, et qui a été écrito dans cette ville 
en 1493, c'est-à-dire quand Behaim s'y trouvait en- 
core, ces deux marins sont mentionnés comme ayant été 
compagnons pendant le même voyage. Laissant ce point 
de côté, attendu que nous ne révoquons pas on doute le 
voyage du cosmographe, nous nous rapporterons plus 

1 D. 1, L. 4, C. 2, page 282. 

2 Elle dit: cAnnis vero posterioribus ut uuuu llomiiii 14H3, 
Johannes secuodus Portugais, rex altissimi vir tordis, wtas ga- 
leas omnibus ad victum necessarii* insU'uxit, masqua uUrai'uluiu- 
nas Herculis ad meridiem versus Kthio^iam invcati^aiuras unsit. 
Praefecit autem bis patrouos duos Jacobum Oanuoi jmiïuj/.ilfi^em 
et Martinum Bohemuiu etc.» 
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spécialement au globe, qui est incontestablement un des 
objets les plus précieux que Nuremberg a l'avantage de 
posséder ! . 

Déjà en 1861 M. d'Avezac dans son Mémoire sur le 
globe de Laon, auquel nous avon9 eu l'occasion de nous 
rapporter plus haut, avait dit que le Monte Nigro du 
globe de Behaim était le cap Negro, et qu'on n'avait re- 
présenté sur ce globe que la côte d'Afrique visitée par 
Behaim en compagnie de Cam. M. d'Avezac n'admet 
donc pas que le cap de Bonne Espérance se trouve in- 
diqué sur le globe. 

M. Codine en dit autant aujourd'hui, et ajoute que la 
description du globe de Behaim faite par le savant Murr, 
et t surtout les mappemondes fautives qui ont été pu- 
bliées de ce globe, ont contribué à propager une erreur 
qu'il importe de faire disparaître. On n'a pas hésité à 
ajouter à côté de Monte Nigro cette inscription latine 



1 Nous commencerons par déclarer que nous ne Pavons jamais 
vu, et que nous ne le connaissons que d'après des représentations 
graphiques. Nous croyons, cependant, que la plupart des auteurs 
qui se sont occupés de cette matière se trouvent dans le même 
cas. Ce que nous dirons aura particulièrement pour base la Notice 
sur le chevalier Behaim, avec la description de son globe terrestre, 
par Murr, traduite de l'allemand par Jansen, ainsi que la mappe- 
monde de H. Behaim, reproduite sur la grandeur de l'original, 
dans les Monuments de la géographie, ou recueil d'anciennes cartes 
européennes et orientales, publiées en fac-similé, par H. Jomard, 
Paris, 1854 à 1856. 

Cette dernière n'est pas une vraie reproduction du globe, mais 
elle est bien l'œuvre du même cosmographe, et regardée comme 
contemporaine du globe qui porte son nom; elle n'en diffère du 
reste qu'en certaines minuties qui ne regardent pas notre propos. 
Nous croyons donc que les arguments dérivés de cette mappe- 
monde n'ont pas moins de force que s'ils étaient fondés sur le 
globe lui-même. 
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— Caput Bonœ Spei — , qui au milieu des légendes 
toutes écrites en allemand trahit son interpolation,.. En 
effet, il (le nom de cap de Bonne Espérance) ne paraît 
nulle part sur le globe fac-similé de celui de Nurem- 
berg que possède la Bibliothèque impériale de Paris 1 ,» 

L'inexactitude de cette opinion, d'ailleurs respecta- 
ble, serait prima fade démontrée si les mots Caput 
Bonœ Spei avaient jamais existé sur le globe, tracés 
de la main de Behaim lui-même. 

Ne pouvant pas le prouver, nous ne nous appesanti- 
rons pas sur ce point, bien que nous ne puissions nous 
dispenser de dire deux mots là-dessus. 

H est vrai qu'on ne lit pas cette inscription sur le 
fac-similé de la Bibliothèque impériale de Paris; mais 
il n'est pas moins vrai qu'on la trouve sur d'autres fac- 
similé, et nous regardons comme digne de foi celui du 
dr. Ghillany, principalement parce que ce savant a été 
bibliothécaire de Nuremberg, et qu'il a eu ainsi à sa 
disposition le globe original, d'où l'on reconnaît qu'il a 
reproduit le même globe, et non pas quelque fac-similé. 

Mais ce qui est aussi indubitable c'est que si le pre- 
mier fac-similé est fidèle, les autres ne le sont pas. Dans 
le premier cas on pourrait encore attribuer ces différen- 
ces à une inadvertance; mais dans le second cas cette 
excuse serait inadmissible: dans la première hypothèse 
on pourrait ne se plaindre que d'incurie, dans l'autre 
on aurait à déplorer un coupable propos: là ce serait 
une simple omission; ici ce serait une augmentation, 
une impardonnable infidélité. 

Or, est-il permis de faire une accusation aussi grave 
au dr. Ghillany ? 

1 L. c, pages 8 et 9. 
4» 
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Quant aux mots Caput Bonœ Spei, qui trahiraient 
leur interpolation, à ce qu'en dit M. Codine, par le seul 
motif d'être écrits en langue latine, tandis que les an- 
tres inscriptions du globe se trouvent en allemand, l'ac- 
cusation ne nous semble pas fondée, car on y remarque 
bien d'autres inscriptions en latin barbare, voire même en 
portugais. Nous citerons, comme exemples : Polus arrft- 
cus. — Oceanus Orientalis Indie. — India sivepars. — 
Indie Extra Gangem. — Tropicus Cancri. — Atlas Mon- 
tes. — Ethiopia Sub Egyto. — Circulus Equinoccialis. 
— Lune Montes. — Oceank mari asperi Meridiona- 
lis — Os Medos — As Palmas — Cabo Verde — Rio 
Grande — Très Pontas — Rio de Ramos — Golfo dos 
Almadias — etc., etc. 

Entrainé par le désir d'éclaircir ce point, nous nous 
sommes adressé à l'actuel bibliothécaire de la Biblio- 
thèque de Nuremberg, M. Lûtzelberger, en le priant de 
nous dire, en présence de l'original, si les mots Caput 
Bonœ Spei s'y trouvaient ou non ; et dans le cas affirroa- 
tif, de nous faire savoir également s'il y aurait quelque 
indice par où l'on pût soupçonner que cette inscription 
appartînt au globe primitif, ou bien si elle y aurait été 
ajoutée plus tard. Nous avons su, grâce à l'extrême obli- 
geance de ce savant, que ces mots ne se trouvent pas 
aujourd'hui distinctement sur le globe, mais que l'en- 
droit en question est tellement obscurci qu'on n'oserait 
pas affirmer qu'ils n'aient pas existé. 

Conclusion : Le globe de Nuremberg ne présente pas 
aujourd'hui clairement le nom Caput Bonœ Spei; mais on 
ne saurait affirmer qu'il ne s'y soit jamais trouvé. D exis- 
te, à la vérité, des fac-similé de ce globe qui sont défe- 
ctueux; mais quels sont -ils? A défaut d'autres raisons, 
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ne serait-on pas fondé à croire que les exemplaires vi- 
ciés soient plutôt ceux où l'on omet les mots Caput Bo- 
nœ Spei, que ceux où ils se trouvent? — La prétendue 
preuve d'interpolation présentée par M. Codine ne nous 
semble pas bien concluante. 

Supposons toutefois que le globe n'ait jamais porté 
l'épigraphe en question ; il ne manque, malgré cela, de 
puissants arguments pour prouver qu'il aurait pu la 
porter à bon droit. 

I. — Quelle est la configuration de la partie méridio- 
nale de la côte d'Afrique représentée par Behaim ? Elle 
s'étend vers le midi jusqu'aux 45° de latitude Sud, d'où 
elle revient subitement à l'Est. Or, est-il croyable que 
le cosmographe Behaim, compagnon de Cam, qui a tout 
vu sans doute, et qui a longé la côte invariablement du 
Nord vers le Sud et vice-versa, décrivît inexactement 
cette même côte comme se prolongeant vers le Sud jus- 
qu'à une certaine hauteur, et retournant de là vers l'Est? 
C'est inadmissible. 

La grande erreur commise sur les latitudes du pays 
visité par lui n'a déjà été que trop remarquée; il ne 
manquerait plus que de l'accuser de cette seconde er- 
reur, qu'on ne pardonnerait pas au marin le moins ex- 
pert, même pour ces temps-là, et à plus forte raison à 
un cosmographe aussi renommé. 

Il en résulte que la découverte de Dias aurait été, 
selon toute apparence, représentée sur ce globe. 

Poursuivons. 

H. — La suite des inscriptions du globe de Behaim 
se termine près d'un fleuve, qui prend sa source dans 
les montagnes de la Lune (Lune Montes), se dirige vers 
le Sud, et se jette dons l'océan méridional 
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Le voyage de Bartholomeu Dias finit à la rivière de 
YInfante, qui débouche aussi dans cet océan. 

HI. — On lit sur le globe, au dessous de la côte qui 
se porte vers l'Est, ces mots — Oceanis maris asperi 
Meridionalis — , et Bartholomeu Dias appela cap des 
Tempêtes (Tormentas) • à cause des tempêtes qu'ils es- 
suyèrent en le doublant l » le cap qui fut dans la suite 
nommé de Bonne Espérance : et ces mers « étaient plus 
froides que celles de la Guinée ; et quoique les mers de 
la côte d'Espagne fussent affreuses pendant les gros 
temps, celles du cap leur ont paru mortelles. Mais ce 
gros temps qui rendait la mer furieuse venant à se 
calmer... 2 » — «Ici (dans l'ilôt da Cruz) l'équipage, ha- 
rassé des fatigues du voyage, et redoutant fort les mers 
épouvantables qu'ils venaient de franchir . . . 3 » 

Voilà, ce nous semble, assez bien caractérisée l'â- 
preté des mers au Sud et à l'Est du cap, car jamais les 
autres mers parcourues par Cam n'ont été qualifiées de 
l'épithète d'âpres (asperi). 

IV. — On voit sur le globe, immédiatement à l'Est 
du Monte Nigro, un beau fleuve se précipitant aussi 
des montagnes de la Lune vers le Sud. 

On trouve aussi représenté sur plusieurs cartes an- 
ciennes un grand fleuve dont l'embouchure est à l'Est 
du cap de Bonne Espérance : par exemple, sur la carte 
de Lazare Louis (1563) \ où ce fleuve prend sa source 
à l'extrémité Sudouest d'un grand lac de l'intérieur d'À- 

1 Barros, D. 1, L. 3, C. 4, page 190. 

2 Barros, D. 1, L. 3, C. 4, page 187. 

3 Idem, page 188. 

4 L'original existe à la Bibliothèque de l'Académie Royale des 
Sciences de Lisbonne. 
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frique, et entre le JO ème et le 14 ème degré de latitude 
Sud ; sur celle de Ferdinand (ou Fernâo) Vaz Dourado 
(1570) l où Ton aperçoit aussi un fleuve, qui sort d'un 
lac de l'intérieur, et descend jusqu'à la mer pour se je- 
ter à l'Est du cap de Bonne Espérance, etc. Barros parle 
d'un très grand fleuve, qui a son embouchure à l'Est 
du cap, et qui prend sa source dans l'intérieur de ce 
désert. 

V. — Le Monte Niger est représenté sur la carte de 
Behaim par une cordillière hérissée de gros pitons, les 
seuls dessinés sur le rivage au Sud de l'équateur ; près 
de cette chaine on voit aussi les mots Terra Fragosa 
(Terrain Escarpé). 

La hauteur du cap Negro n'excédant pas 70 mètres, 
et le pays environnant étant relativement bien plus bas 
que tous les autres, voire même ceux qui ne sont pas 
très-eloignés du cap, quelle raison aurait-il pour lui 
donner un semblable nom ? 

H n'en est pas de même pour ce qui concerne le cap 
de Bonne Espérance, car déjà à des époques très-éloi- 
gnées, la chaine de montagnes qui avoisine ce cap était 
tellement connue que Barros dit : « Antonio de Saldanha 
(dans l'aiguade de son nom) gravit une montagne sur 
le sommet de laquelle s'étendait une large plateforme 
qu'on nomme aujourd'hui la table du cap de Bonne 
Espérance. De là il aperçut la partie antérieure du cap, 
et du côté de l'Est la mer, qui, plus loin, pénétrait dans 
une baie profonde, à l'extrémité de laquelle, entre deux 
chaînes de rochers gigantesques, dénommés aujourd'hui 

1 L'original se trouve à la Bibliothèque nationale de Madrid. 
La Torre do Tombo, à Lisbonne, en possède une copie de la main 
de Fauteur lui même, faite en 1571. 
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Pics Escarpés (Picos Fragosos), coulait un grand fleu- 
ve, qui semblait arriver de bien loin, telle était l'abon- 
dance de ses eaux 1 .» — Le même auteur ajoute: «Entre 
le cap de Bonne Espérance et la rive à l'orient, qui s'en 
va former le cap des Aiguilles (Âgulhas) on trouve une 
anse très-étroite, qui longeant le cap pénètre si avant 
dans les terres, qu'il y a à peu près dix lieues depuis 
l'embouchure jusqu'à l'extrémité, où se dresse une chai- 
ne de rochers décharnés, surmontés de pics tellement 
sauvages et élevés qu'ils plongent dans les nues; et c'est 
pour cela que les portugais nomment cet endroit Pics 
Escarpés (Picos Fragosos). Au pied de ces montagnes 
s'élance impétueusement un gros fleuve, dont la source 
est à l'intérieur de ce désert, inconnu jusqu'à ce jour 2 .» 

Les hautes montagnes indiquées par Behaim à l'en- 
droit où la côte tourne vers l'Est, près d'un gros fleuve 
provenant de l'intérieur, et à côté desquelles ont lit cette 
inscription — Terra Fragosa — , ne seront-elles pas les 
Picos Fragosos — mentionnés ci-dessus par Barros, et 
placés selon lui tout près du cap de Bonne Espérance 
et d'un grand fleuve? 

VI. — Enfin, est-il présumable que la côte découverte 
par Dias, ainsi que le cap de Bonne Espérance, qui se 
trouvent mentionnés sur la carte de H. Martellus, faite trois 
ans auparavant (1489) par quelqu'un qui apparemment 
n'habitait pas le Portugal, et qui certes n'était pas aussi 
bien renseigné sur les navigations des portugais que le 
cosmographe officiel Behaim, est-il présumable, disons- 
nous, que cette côte et ce cap n'aient pas été indiqués sur 
le globe, fait et légué par lui à la ville de Nuremberg, 

1 D. i, L. 7, C. 4. 
* D. i, L. 8, C. 4. 
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• comme un souvenir et .un hommage » d'après ses pro- 
pres expressions? 

L'ensemble de ces raisons, qui toutes s'accordent en- 
tre elles, nous porte à croire que la côte découverte par 
Dias aura été effectivement dessinée sur la mappemonde 
et sur le globe de Behaim ; et que le Monte Nigro, ou 
Niger, représente le cap de Bonne Espérance et proba- 
blement aussi le cap Negro. 

Opposons maintenant à ce que nous venons de dire 
les considérations de M. Codine, dont l'opinion est dia- 
métralement contraire à la nôtre. 

Les voici : 

1° — L'existence d'une inscription paraissant se rap- 
porter au Monte Nigro, et portant que les colonnes du 
roi de Portugal y furent élevées le 18 janvier 1485. 

2° — L'identité entre la nomenclature des endroits 
qui précèdent le Monte Nigro au Nord, et celle de la 
mappemonde de 1489; et l'existence d'une montagne 
portant effectivemente le nom de Monte Nigro, et qui 
demeure à l'endroit même où elle a été décrite. 

3° — L'inscription mise à l'endroit où finit la nomen- 
clature se rapporte au voyage de 1484-1486, parce 
qu'on y lit : « Jusqu'à ce lieu-ci sont venus les vaisseaux 
portugais, qui y ont élevé leur colonne ; et au bout de 
1 9 mois ils sont arrivés de retour dans leur pays » ; or 
Behaim dit, dans une autre inscription, que le voyage 
dont il faisait partie dura 19 mois. 

Quant à la légende qui semble se rapporter au Monte 
Nigro elle est certainement fautive, soit qu'elle se réfère 
au padron du cap Negro, ou bien à celui du cap de 
* Bonne Espérance. 

Nous avons déjà démontré dans le chapitre précé- 
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dent que Diogo Gam ne pouvait être au cap Negro le 18 
janvier 1485, et que ce ne fut qu'en 1487 que Dias 
éleva le padron de S. Filippe. 

Cette erreur n'est pas la seule qui se trouve dans les 
inscriptions de Behaim. 

Premier exemple : La légende à côté des îles de S. 
Thomé et du Principe : t Ces îles furent découvertes par 
les vaisseaux que le roi de Portugal envoya vers ces 
ports du pays des Maures, Tan 1484... *» Quoiqu'il y 
ait encore aujourd'hui un certain doute sur l'époque de 
la découverte de ces îles, tous les historiens portugais 
s'accordent à dire qu'elles étaient déjà connues vers la 
fin du règne de Dom Affonso v, c'est-à-dire en 1481. 
Et toutefois ce n'est pas là la dernière limite qu'on 
puisse établir. Sans nous fourvoyer dans des détails, 
qui demanderaient plutôt une étude spéciale, nous di- 
rons que, selon toute apparence, ces îles doivent avoir 
été trouvées avant 1474. On peut prouver que cette 
découverte a été bien antérieure à 1 486, attendu que, 
entre la découverte d'une île et l'époque à laquelle on 
en faisait donation, on laissait toujours s'écouler un laps 
de temps considérable; or nous savons que par une or- 
donnance royale datée de Cintra le 11 janvier 1486, 
la capitanie de la moitié de l'île de S. Thomé fut octroyée 
pour la première fois à Jean de Paiva, et le 14 mars 
1 486 la capitanie de l'autre moitié fut également octroyée 
à Mecia de Paiva. — Deuxième et troisième exemples : 
Les inscriptions des îles du Cap Vert et des Açores ne 
sont pas exactes non plus, etc. 

Par conséquent il est hors de doute que, abstraction 

1 Notice sur le chevalier Behaim, etc., par Murr, traduite par 
Jansen. 
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faite de là multiplicité d'erreurs de dates, les légendes 
de Behaim sont loin de pouvoir être prises pour des 
oracles. 

Quant à l'identité entre la nomenclature de la côté au 
Nord de Monte Nigro, telle que Behaim l'indique, et 
celle qu'on lit sur la mappemonde de 1489 au Nord 
de Monte Nigro, elle existe sans doute, et cet argu- 
ment pourrait avoir quelque poids si ses conséquences 
n'étaient pas opposées à des arguments bien autrement 
convaincants. 

Si d'un côté on fait attention à la susdite identité, et 
de l'autre à la foule de fautes qui fourmillent dans la 
représentation des localités de la côte par Behaim, on 
est porté à soupçonner qu'il aura confondu le cap Ne- 
gro avec celui de Bonne Espérance, en omettant toute 
la rive entre ces deux caps. En effet il ne lui serait plus 
possible de dessiner sur son globe le cap de Bonne Es- 
pérance, parce que voulant tracer la côte entre les deux 
caps, dès qu'il avait situé le cap Negro à 45°, c'est-à- 
dire 29° au Sud de sa véritable position, il aurait re- 
poussé le cap de Bonne Espérance à peu près vers les 
63 ou 64°, dans le cas où il ne se serait pas trompé 
sur l'étendue réelle entre les deux caps, car s'il conti- 
nuait à se tromper, comme il lui arriva pour la côte de- 
puis le Zaïre jusqu'à cap Negro, Adamastor aurait à 
voyager jusqu'au pôle antarctique. 

Quoiqu'il en soit, la probabilité, selon nous, c'est que 
Behaim a confondu (peut-être à dessein) des faits des 
deux voyages de Gam et de Dias. 

Quant au dernier argument il est de peu d'impor- 
tance. La dernière légende de Behaim se rapporte h un 
voyage de 19 mois; mais d'abord rien de plus facile 
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qu'une erreur de chiffres arabes ou hindous écrits avant 
la fin du xv*" 16 siècle; ces erreurs-là ne sont que trop fré- 
quentes. Mais, mettant cela de côté, il n'est pas impos- 
sible que Behaim pensât, parce qu'on le lui aurait dit, 
ou par toute autre raison, que le voyage de Dias avait 
duré 19 mois, sans trop se soucier d'approfondir ce 
point, qui n'en valait pas la peine. 

Enfin, si de la rédaction de cette inscription on ne 
peut conclure qu'elle ne se rapporte pas aux vaisseaux 
de Cam, bien moins encore on peut en déduire qu'elle 
s'y rattache, surtout en la comparant à celle qui décrit 
le voyage et qui termine par ces mots ; « Et le dix-neu- 
vième mois, nous nous retrouvâmes chez notre roi. » 

Ce dernier argument pourrait encore être de quelque 
valeur si B. Dias n'avait pas élevé un padron près de 
l'extrémité de la côte découverte par lui; mais nous sa- 
vons qu'il y érigea le padron de S. Gregorio ou da 
Cruz. 

Conséquemment, il ne reste de toute l'inscription pour 
servir de base à un soupçon, que le nombre 19, qui 
d'ailleurs peut avoir été remplacé par le nombre 17, et 
qui fut écrit en 1492; c'est une bien faible base. 

De tout cela résulte que nous osons nous écarter aussi 
de l'opinion du respectable M. d'Avezac, quand il dit : 
t La fameuse navigation de Bartholomeu Dias, terminée 
depuis plus de quatre ans, y trouve à peine une men- 
tion, que dis-je, une simple allusion dans les seuls mots 
Caput Bonœ Spei, inscrits ... où donc encore 1. . . pré- 
cisément vis-à-vis de ce Monte Nigro, où Cam avait 
déposé son dernier padrâo 1 .* 

1 L. c. page 29. 
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Sur ce point nous avons déjà développé d'autres ar- 
guments. 

Cet éminent géographe prétend aussi qu'on ne traça 
sur le globe fait en 1492, que la côte découverte par 
Cam, parce que, à cette époque-là, on cachait au public 
les découvertes des navigateurs portugais, dont on ne 
prenait connaissance qu'à la dérobée, et longtemps après. 
A cela nous répondons que le secret des faits les plus 
saillants, auxquels assistait tout l'équipage, ne saurait 
être gardé, comme on peut bien le croire; et la preuve 
en est que H. Martellus avait déjà représenté sur sa 
carte, en 1489, tout le rivage découvert par Dias. Il 
n'est pas possible que ce qui était connu depuis trois 
ans par Martellus fut un secret pour Behaim. 

Résumant ce que nous avons écrit sur le globe de 
Behaim, nous dirons que, à notre avis, il ne représente 
pas seulement la côte découverte par Cam, et aussi que 
sur ce globe sont confondus, sous le nom de Monte Ni- 
gro, le cap Negro et celui de Bonne Espérance. 

C'est un blâme sans doute à la mémoire de Behaim ; 
néanmoins celte erreur est d'un genre bien différent de 
celui qui nous porterait à l'accuser de ne pas avoir, et cela 
sciemment, tracé sur son globe les découvertes de Dias. 
La première erreur peut bien faire douter de l'intégrité 
de l'homme, mais la seconde rabaisserait tellement le 
cosmographe qu'il perdrait toute sa valeur. 



P. S. L'impression de ce Mémoire en était là, lorsque 
nous avons eu connaissance d'une lettre fort importante 
pour l'objet en question, adressée par le Dr. Ghillany à 
notre ami le Dr. 0. Peschel, en réponse aux interroga- 
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tions que celui-ci, sur nôtre demande, lui avait soumises 
relativement au globe de Behaim. Et puisqu'il s'agit sim- 
plement d'un débat scientifique, et sur des points de 
fait, nous espérons être excusé d'en publier le contenu, 
môme sans l'autorisation qu'il ne nous reste plus le 
temps de demander ; toutefois nous ne pouvions nulle- 
ment omettre un témoignage d'une si grande autorité. 
Ne pouvant plus l'insérer dans le corps du chapitre 
qui précède, nous présenterons ici un résumé de la sus- 
dite lettre du Dr. Ghillany. 

Ce savant y écrit : 

— Que, se trouvant à Munich, où depuis quatorze 
ans il a fixé sa résidence, ses renseignements, dans ce 
moment, ne proviennent pas de l'inspection directe du 
globe original de Behaim, mais bien du fac-similé de 
ce globe, qu'il a publié, en 1853, dans son ouvrage 
— Der Seefahrer Martin Behaim. 

— Qu'on y lit effectivement contre le cap de Bonne Es- 
pérance une inscription portant que Behaim fit, en 1484, 
un voyage sur un des deux bâtiments armés par le roi 
Jean n. Que cette inscription est aussi à l'encre rouge, 
et ne diffère pas, dans son fac-similé, des autres inscri- 
ptions. 

— Qu'on y voit au-dessus le pavillon portugais et 
les mots Capilt Bons Spei, également à l'encre rouge ; 
et à côté, cette inscription : « Ici furent dressés les pa- 
drons du roi de Portugal, le 18 janvier 1485.» 

— Que cette dernière inscription est à l'encre noire, 
et en des caractères plus fins, ce qui porterait à sou- 
pçonner qu'elle ne soit pas du même poing que les au- 
tres; qu'il faut néanmoins ne pas oublier que le globe 
de Behaim a été retouché en 1 823 ; et que, par consé- 
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quent, bien que sans doute les couleurs aient été res- 
pectées, il se peut que le caractère de l'écriture ait, tant 
soit peu, été altéré, malgré les efforts tentés pour la plus 
exacte reproduction. 

— Que l'inscription relative aux padrons du 18 jan- 
vier 1485 y aura peut-être été mise par une autre main; 
mais que les mots Capot Bonffi Spei auront probable- 
ment été tracés par Behaim lui-même. 

Nous appelons toute l'attention pour ce document 
d'une aussi haute respectabilité. 



i 
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CHAPITRE IV 



DES PADRONS DE DIOGO GAM 



§ 1 Quel en fat le nombre et où forent-ils élevés 

Nous commencerons par appeler l'attention sur ce 
que nous avons écrit, pages 30 et 31 de notre pre- 
mière étude. Il en résulte que nous n'avons jamais nié 
l'existence de la croix du cap Cross. Et puisque le point 
de départ de ce que nous avons dit à ce sujet étaient 
les assertions du respectable M. Major, dans son livre 
The life of prince Henry, nous croyons devoir mainte- 
nant donner plus de développement à ce que ce savant 
géographe dit là-dessus, en y ajoutant les réflexions qui 
nous sont suggérées par ses propres opinions. 

On y lit que Diogo Cam éleva un padron à l'extré- 
mité méridionale du fleuve du Padron ou Zaïre 1 . Plus 
loin 2 l'illustre écrivain déclaro encore que Diogo Cam 
érigea le padron de Santo Agostinho à 15° 50' Sud, et 
un autre à 22° à Manga das Âma$ % appelée mainte- 
nant cap Cross. 



i 



Page 325. 
2 Page 331. 

5 
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Ce savant compte donc trois padrons; mais ne con- 
fond-il pas le second avec le troisième, et Manga das 
Âreias avec cap Cross? 

D'après le témoignage de M. Messcin, le troisième pa- 
dron de Cam, selon M. Major, doit être la croix vue par 
M. Messem lui-même sur le cap Cross. 

Lorsque nous nous sommes occupé plus particulière- 
ment de ce dernier padron, attendu que nous avions 
déjà traité de celui de Santo Agostinho, et que nous 
écrivions au sujet du troisième padron de Cam, nous 
avons présenté quelques unes des raisons qui auraient 
probablement induit en erreur un écrivain d'ailleurs si 
consciencieux; car on ne peut pas révoquer en doute 
que le padron du cap Negro. ait été vu par plusieurs 
personnes, dont quelques-unes l'ont touché de leurs pro- 
pres mains. 

On en pouvait conclure que c'était là le dernier pa- 
dron. 

Nous avons ajouté : « Mais quelle est donc cette croix 
que M. Messem a vue sur le cap Cross? Voilà un vaste 
champ qui se prête à bien des conjectures; mais nous 
nous garderons cependant d'y entrer, et nous affirme- 
rons seulement que certes ce n'est pas là la colonne de 
Diogo Cam.» Ici s'est glissé une omission typographi- 
que, puisqu'on aurait dû lire : Ce n'est pas là la troi- 
sième colonne de Cam. 

Avouons franchement que n'ayant pas encore d'opi- 
nion bien arrêtée au sujet de la croix du cap Cross, 
nous étions porté à ne pas considérer cette croix comme 
un padron de Cam. Nous soumettrons à l'appréciation 
du respectable rapporteur de la Société de Géographie 
les raisons qui nous impressionaient. 
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Nous pourrions citer ici plusieurs auteurs, tant an- 
ciens que modernes, tant portugais qu'étrangers. Nous 
augmenterions en apparence le nombre d'arguments, 
sans les accroître réellement, car la plupart de ces écri- 
vains répètent ce qu'avaient dit leurs devanciers. Nous 
séparant de presque tous, nous nous bornerons à citer 
les contemporains des événements, ou ceux qui ont écrit 
peu après cette époque-là. 

Commençons toutefois par déclarer que nous n'avons 
connaissance d'aucun auteur, ancien ni moderne, qui ait 
avancé que Diogo Cam eût élevé plus de trois padrons : 
plusieurs affirment implicitement que ces padrons fu- 
rent au nombre de trois; mais il y en a d'autres qui 
l'assurent ouvertement et positivement. 

Remontons aux sources : 

Antoine Galvâo ne spécifie que le padron du fleuve 
de Manicongo, et il dit que Diogo Cam éleva des pa- 
drons partout où il les croyait nécessaires 1 . 

Ruy de Pina et Garcia de Rezende se sont plutôt 
occupés de l'établissement de nos rapports avec les ha- 
bitants du Congo, que de l'histoire de la découverte de 
la côte. Voilà pourquoi ils ne parlent que du padron 
de S. Jorge. 

Jean de Barros intitule son Chapitre 3 ème de la Dec. 1 , 
L. 3, page 170 — «Comment fut découvert le royau- 
me du Congo par Diogo Cam, chevalier de la maison 
du roi, et comment il découvrit encore plus de deux 
cents lieues de côte, sur laquelle il plaça trois padrons. » 

Le même auteur, après avoir parlé de l'érection des 
trois padrons 2 , -dit : «Dans l'espace de sept cent cin- 

1 L. c, page 26. 

2 D. 1,L. 3, C. 3, pages 172 et 175. 



« 
* 
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quante lieues découvertes par ces deux capitaines (Diogo 
Cam et Bartholomeu Dias) on trouve six padrons, le pre- 
mier nommé S. Jorge.. . le second Santo Agostinho. . . 
le troisième, qui est le dernier de Cam . . . \ » 

Nous aurions pu nous arrêter ici, en renonçant à bien 
d'autres citations d'auteurs fort respectables, mais plus 
modernes, et dont le témoignage aurait par conséquent 
moins de valeur. Néanmoins, puisque M. Codine invo- 
que fréquemment les opinions de Vasconcellos, ce qui 
porte à croire qu'il fait grand cas de cet historien 2 , nous 
dirons également ce que' cet auteur rapporte là-dessus. 
Après avoir parlé des trois padrons 3 , Vasconcellos ajoute 
que le cap de Bonne Espérance « esta puesto en treinta 
i quatro grados i treinta minutes contra el polo antar- 
ctico, trecientas i cinquenta léguas por la misma costa 
adelante de lo que descubrid Diego Can, que en el nu- 
méro igualaron a sus dos viages, en que se pusieron 
seis padrones, siendo el ultimo San Felipe, i el de Santa 
Cruz, que puso en el cabo, i en la isla deste nombre 4 .» 

Donc, Vasconcellos reproduit l'assertion de Barros. 

Voici les principales raisons qui nous portaient à dire 
que Diogo Cam ne posa que trois padrons, et ceux qui 
liront le Mémoire de M. Codine reconnaîtront que ce 
savant a d'abord été jusqu'à un certain point de notre 
avis, et que ce n'est qu'après qu'il s'en est écarté 5 . 

En pesant les arguments de l'illustre géographe, il 

1 D. i, L. 3, C. 4, page 192. 

2 Nous partageons son avis, abstraction faite du point en ques- 
tion, bien que là-dessus encore cet écrivain soit de notre avis. 

3 L. c, pages 168 et 170. 

4 L. c, page 172. 

5 On peut comparer les pages 3, 15, 23 et 24 du rapport de M. 
Codine. 



69 

nous a paru que s'il y en avait quelques-uns d'une 
grande valeur, d'autres étaient moins importants. Et 
n'y en aurait-il pas même, dont les prémisses laissent 
entrevoir des conséquences contraires aux conclusions 
de ce savant? Voyons. 

M. Godine étudie le récit de Barros, et y lit que fie 
troisième padron se trouve près de Manga das Areias 1 , 

1 A propos de ce que nous avions dit, qu'on lisait sur la carte 
de Diogo Homem (1558), près du nom — Cabo Negro — celui 
de — Manga das Areias — , M. Codine cite, en note, page 7, plu- 
sieurs autres cartes où on lit ce même nom dans la même si- 
tuation relative. En mettant de côté les deux premières, nul 
doute à ce sujet; et il est certaia aussi que sans aller plus loin 
que Tannée 1623 (la dernière marquée) on pourrait en citer un 
bien plus grand nombre; par exemple, parmi celles dont nous 
avons connaissance : 

La mappemonde royale de 1542 — $. a Wrwra* — c. uovr. 

La mappemonde de Sébastien Cabot, 1544— mowyra ta* (mat 

La carte portugaise de la première moitié du xvi ème siècle, et 
qui a appartenu à la Bibliothèque de Rosny — ma*Qata* am* — 

La mappemonde de Ferdinand Vaz Dourado, 1570 — mam$a 
ta* <ma* — c. uwyeo. 

La carte du Congo, de Philippe Pigafetta, 1591 — morça ta* 
atea* — c. ue$xo. 

La carte de Dominique Sanches, 1618 — mau$ ïa*tma* — c. 

La carte de YHistoire de la Navigation, de Jean Hughes de Lins- 
chot, 1619 — mau$a ta* am* — c. uwyvo. 

Et aussi la mappemonde de Lazare Louis, 1563, qui, quoique 
n'ayant pas le nom — Cap Negro — a celui de — mamqa ta* (ma* 
— écrit au Sud de celui de — $. ^ a * fcVtaa* — et un peu au nord 
de celui de — ^omta ta* tox>a% — par où sa situation est détermi- 
née. 

Nous ne différons donc de l'opinion de M. Codine, que lorsqu'il 
prétend (comme on voit dans la note où il se rapporte à la map- 
pemonde de 1489 et au globe de Behaim, et comme il le répète 
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et voilà pourquoi on nomme le cap à la hauteur de 22° 
cap du Padron 1 .» 

M. Codine conclut de là que Barros a confondu (nous 
l'avions déjà dit) deux endroits fort éloignés entre eux 
— le voisinage de Manga das Areias, et le point placé 
à 22° — , et en recherchant l'origine de cette confusion 
ce savent la trouve dans l'existence de deux padrons, 
dont l'un est situé près de Manga, et l'autre à la lati- 
tude de 22°. 

Nous reconnaissons aujourd'hui, en vue de ce que 
dit Esmeraldo, et que nous reproduirons plus loin, que 
M. Codine était dans le vrai; mais ne serait-il pas plus 
naturel, avant d'avoir eu connaissance de cet écrit, de 
voir dans le passage cité de Barros une simple erreur 
de latitude? v 

Barros dit aussi que le premier padron de Bartho- 
lomeu Dias fut planté «à cent-vingt lieues au-delà du 
dernier de Diogo Cam 2 .» 

M. Codine croit trouver encore dans cette phrase une 
nouvelle allusion au padron du cap Cross. Il réduit les 
120 lieues anciennes à des milles modernes, calcule 

ensuite plus loin, page 10) que Manga das Areias et Terra Fra- 
gosa soient des noms du même endroit, vu que le premier nom 
fut sans doute mis à un terrain sablonneux et le dernier à un ter- 
rain escarpé. 

Nous avons dit aussi, en parlant du globe, que son indication 
— Terra Fragosa — devait se rapporter au même endroit que Bar- 
ros nomme — Picos Fragosos — Quant à la — Terra Fragosa — de 
Martellus, nous préférons la considérer comme le nom de l'endroit 
que Jean de la Cosa (1500) appelle — S'wrva ae Va Y'waTa — ; on lit 
sur cette dernière carte — maua,a ae Wmas (qui est Manga dos 
Areias)- ~%WTta ae. Va ^teàTa — c. •çnVo. 

1 D. 1, L. 3, C. 3, page 17S. 

2 D. 1, L. 3, C. 4, page 186. 
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Fancienne latitude du cap Negm m soustrayant de sa 
latitude moderne la différence qui i existe entre rawîeaw 
latitude du cap de Santo Àgostmho et la moderne (de 
quel droit?), puis il ajoute les milles correspondantes 
aux 120 lieues à cette position du cap N*gro> telle qu'il 
rient de la calculer, et comme il trouve 21* 53 (ou plu- 
tôt 22° 3 M ), le cap Cross se trouvant à 21* 48\ ce sa- 
vant conclut de là que les 120 lieues doivent être com- 
ptées à partir du cap Negro, et qu'elles aboutissent au 
padron du cap Cross. 

Que M. Codine nous permette dô voir dans cet ar- 
gument l'introduction d'un élément que rien n'autorise. 
De ce que la différence entre l'ancienne latitude du cap 
Santo Agostinho et la moderne est de 27', peut-on à 
bon droit conclure que ce soit là précisément la mémo 
différence entre les latitudes ancienne et modorno du 
cap Negro? Non certes : et môme quant à co cap nous 
pouvons déterminer cette différence avec une grande ap- 
proximation, puisque nous savons qu'on lo plaçait an- 
ciennement à peu près à 1 8° de latitude Sud *. 

A ce dernier argument de M. Codine on peut en op- 

1 Le savant écrivain s'est, sans doute, mrfpris, vu qu'il a silud 
le cap Negro à 15° 30'; cependant les 10' de différence, qui re'sul» 
tent de cette erreur n'ont aucune portée. 

2 Nous pourrions donner beaucoup d'exemples pour appuyer 
celle assertion, mais nous nous contenterons de citer : 

La Carte Universelle (1527) sur laquelle le cap fieijro est placé 
à 18* 17'. 

La carte de Diego Ribero (1529), qui le met à 17° 53'. 

La carte de Lazare Louis (150'i;, qui le iix< j à IH'\ 

La carie de Ferdinand Vaz Dourado (1570), qui le représente 
*18'. 

Esmeraldo — De utu orbn — qui dit qui le cap Ntgrv e*t si- 
tué à 18°. elc. 
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poser un autre, fondé entièrement sur ce que dit Bar- 
ros, et qui ne repose sur aucune base conjecturale. 

Cet historien dit, dans la ligne antérieure au passage 
ci-dessus, que le premier padron de Bartholomeu Dias 
est à 24°, tombant ainsi dans la même erreur que lors- 
qu'il plaçait le cap Negro à 18 01 . Si l'on compte, à partir 

1 Le cap Negro n'est pas le seul endroit qui soit mal placé sur 
les anciennes cartes. Qu'on les prenne; qu'on y examine les côtes 
depuis un peu au Nord de ce cap jusqu' un peu au Sud du tropi- 
que; qu'on compare les latitudes des endroits désignés sur ces cô- 
tes à celles des mêmes lieux récemment déterminés, et on trou- 
vera deux, trois et jusqu'à quatre degrés de différence. Nous pour- 
rions prouver ce que nous disons au moyen de beaucoup de ci- 
tations; mais nous nous bornerons à dire que sur la Carte Uni- 
verselle (1527) on lit : c. w.qto, à 18° 17' (sa latitude vraie est de 
15° 4C) — ^Yarça \i tu^ ^atox, à 21° 27' (le cap de Ruy Pires se 
trouve à 17° 170— a. **V V^to*, à 22°— <ç\orça \na, à 22° WK 
(le cap Frio est à 18° 24' ; et si ce nom ne se rapporte pas au cap, 
mais à Praia das Neves, comme cette dernière commence un peu 
au Sud du cap Ruy Pires, et s'étend jusqu'à près du 20 ème degré, 
où commence Praia das Pedras, lors môme que l'on se rapporte- 
rait à son extrémité méridionale, ce qui serait l'bypothèse la plus 
favorable, on trouve 2° 40' de différence). 

Sur la carte de Diego Ribero (1529): c. ■arçto, à 17° 55'— ^orça 
\i tu\ yvm, à 21°— c. &tY ^oàtou, à 21° 58' — ^la^a \x\a, à 22° 30'. 

Sur la mappemonde royale (1542): c. uovr, à 17° 0' — $. fa w- 
•çta, à 19° 32'— c. \To\i, à 20° 40'. 

Sur la carte de Jean Martines (1567): c. <Mtyto, à 15° et quel- 
ques minutes— $. VwVvuAftoia (de Santo Ambrosib), qui est placé 
sur presque toutes les cartes à 22°, et même en delà, est sur celle- 
ci situé à 17°, etc. 

Nous croyons avoir démontré la proposition que nous avons 
émise plus haut. Si nous recherchons maintenant la cause de ces 
erreurs, nous la trouverons d'abord dans l'imperfection des instru- 
ments et des méthodes d'observation dont on se servait dans ces 
temps-là, ensuite dans le peu qu'on visitait ces régions, vers les- 
quelles rien n'attire le navigateur; au contraire le mauvais temps, 
les brouillards et les ras de marée l'en éloignent. 
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de ce point 120 lieues portugaises anciennes, le long de 
la côte, on trouve à peu près 18°. Et comme l'ancienne 
latitude du cap Negro était de 18°, nous parvenons 
ainsi à fixer la position de ce cap, prouvant également 
que là s'élève le dernier padron de Cam. 

M. Codine cite ensuite Vasconcellos, qui dit que «Diogo 

Ces erreurs sont encore plus excusables en vue de celles qui 
ont été commises dans ces derniers temps. 

% Si nous examinons ce que disent à ce sujet des auteurs com- 
parativement très modernes et qui sont dignes de foi, nous trou- 
verons, par exemple, que d'après Norie le cap Negro est à 15° 41', 
et selon Horsburgh à 16°; que le cap Frio s'étend à 18° 23\ d'après 
Norie, et à 18° 40' selon Ducom ; que la baie de Walwich est à 
22° 35' d'après Morell, et à 22° 54' selon Horsburgh; que le cap 
de Voltas est à 28° 24', d'après Morell, et à 29° 20' selon Norie; 
que la rivière Kousse se jette à la mer à 29° 40' d'après Alexan- 
dre, et à 30° 0' selon Saisset, etc. 

Ces différences sont bien moins grandes que les précédentes, 
et il ne pouvait en être autrement. Les comparaisons que nous 
avons présentées se rapportent aux résultats de travaux faits il y 
a quelques années par des observateurs qui ont été sur les lieux, 
exprès pour étudier la .côte, munis de bons instruments et em- 
ployant de très rigoureuses méthodes. Et malgré cela on trouve 
des différences de 20' dans les latitudes (quant aux longitudes on 
en trouverait de bien plus grandes) ce qui accuse des erreurs mo- 
dernes qui servatis servandis ne sont pas moindres que les ancien- 
nes. 

Résumé : le pays littoral était bien peu connu dans les anciens 
temps, en sorte que les latitudes étaient fort inexactes. 

Aujourd'hui même, malgré toutes les nouvelles études et dé- 
couvertes, on ne le connaît pas encore assez. 

Que ce que nous venons de dire serve aussi de réponse à la 
thèse de M. Codine, page 5 de son Rapport, lorsqu'il dit : «An- 
tonio Galvâo le place (le cap Padron) par 7 degrés à 8 degrés Sud, 
latitude exagérée, dont il est opportun de prendre note comme 
marge de l'erreur à accorder à l'imperfection des anciennes obser- 
vations. » 

11 est clair que ces erreurs peuvent être de trois espèces : gi- 
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Cam érigea deux padrons à la hauteur de treize et de 
vingt-deux degrés et quarante cinq minutes Sud 1 . 

Or, en comparant Vasconcellos, qui écrivit au milieu 
du xvn ème siècle, à Barros, qui publia sa première dé- 
cade un siècle avant, on reconnaîtra que Vasconcellos 
a puisé dans Barros tout ce qu'il a dit au sujet des dé- 
couvertes portugaises. Vasconcellos répète, page 1 70 de 
son livre, ce que Barros dit, page 175 de sa première 
décade, avec la différence qu'il supprime les mots Man- 
ga das Areias, lieu où Barros dit, et répète, que fut placé 
le troisième padron, et qu'il remplace les 22° de Bar- 
ros par 22° 45'. Il insiste donc sur ce point, que les 
padrons furent au nombre de trois, mais voyant, selon 
toutes les probabilités, qu'il existait une différence en- 
tre la position géographique de Manga das Areias et la 
latitude indiquée, il opte pour cette dernière; mais bien- 
tôt après il se contredit en affirmant que Je cap de Bonne 
Espérance «est situé à 34° 30' vers le pôle antarctique, 
et à 350 lieues au-delà du dernier point découvert par 
Diogo Cam 2 .i Ces 350 lieues mesurées le long de la 
côte, à partir du cap de Bonne Espérance, mènent à 
1 8°, à peu près, latitude attribuée au cap Negro voisin 
.de Manga das Areias. 

M. Codine ne nous présente pas d'autres raisons ti- 
rées de ce que disent les écrivains portugais. Passons 
donc aux preuves tirées des cartes. 

nérales, quand toute la côte est mal représentée; partielles, quand 
il n'y a qu'une étendue, plus ou moins grande, mal indiquée ; 
particulières, quand il ne s'agit que d'un seul point. 
C'est donc une faute de ce dernier genre. 

1 L. c. L. 4, page 170. 

2 L. c. L. 4, page 172. • 
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Commençons par celle de Henry Marlellus (1489), 
en raison de sa priorité. Répétons les propres mots de 
son inscription — «Ad hune usque montem qui vocatur 
niger pervenit classis secundi régis portugali» cui clas- 
sis prefeétus erat Diegus Canus qui in memoriam erexit 
columnam marmoream cum crucis insigne et ultra pro- 
cessit usque ad Serram Pardam quae distat ab monte 
nigro mille milliaria et hic moritur. » Comment peut-on 
conclure de là que Diogo Cam eût érigé *un padron sur 
le cap Negro et un autre plus loin? On y lit que ce na- 
vigateur posa un padron (qu'on décrit) sur le cap Ne- 
gro, et qu'il poursuivît son voyage au-delà. Conséquem- 
ment si ont peut tirer de là un corollaire, c'est que Diogo 
Cam ne planta pas de padron au Sud du cap Negro, 
car si au lieu d'un seul padron il en eût érigé un autre, 
certainement il les décrirait tous les deux, ou pour le 
moins le plus méridional, comme étant celui qui aurait 
marqué la véritable limite de la découverte. 

Nous attachons beaucoup plus d'importance à la dé- 
nomination de cap du Padron, qu'on lit sur cette map- 
pemonde. 

Puis vient le globe de Behaim. Nous en avons déjà 
largement parlé, et ce que noué en avons dit sert dp 
réponse à ce qu'écrit à ce sujet l'illustre géographe. 

Quant à la carte de Jean de la Cosa (1500), on y 
lit: e. de lerton (sur l'atlas du vicomte de Santarem) 
ou e. de letton (sur l'atlas de Jomard), près de sierra 
parda ; mais il n'est pas encore bien avéré que ce nom- 
là soit la corruption de celui du — padron — si claire- 
ment écrit ailleurs. 

Pour ce qui concerne la Carte Universelle (1527), 

on y lit —a. del padron— à 22°. 
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D'abord nous trouvons ce nom vers le Nord de plaja 
ff ia ; et soit qu'on doive prendre cet endroit pour celui 
qu'on nomme aujourd'hui cap Frio, ou bien par praia 
das Neves, ces lieux sont tous les deux au Nord du cap 
Cross, situé lui-même à 21° 48'. En outre, comme les 
mots a. del padron sont écrits à 22°, on peut supposer 
que la latitude de cet endroit est bien différente, vu que, 
comme nous l'avons déjà remarqué, il y a dans la Carte 
Universelle de grandes erreurs pour ce qui concerne les 
indications de cette côte. 

Les observations que nous avons faites au sujet de 
la carte précédente, sont également applicables à celle 
de Diego Ribero (1529), qui n'est sur ce point, et sur 
beaucoup d'autres, qu'une simple reproduction de cel- 
le-là. 

Enfin M. Codine nous présente une troisième série 
d'arguments, qui prouvent, selon lui, que Diogo Cam 
aurait placé un quatrième padron au cap Cross. 

Comme ce cap se trouve à peu près au milieu de la 
côte comprise entre le cap de Santa Catherina et la ri- 
vière d'Infante, et que Barros dit que les deux capitai- 
nes, Diogo Cam et Bartholomeu Dias découvrirent une 
égale étendue de côte, on en peut conclure que Diogo 
Cam découvrit jusqu'au cap Cross. Mais il ne faut pas 
non plus oublier que, d'après Barros lui-même, Cam a 
découvert 375 lieues, à compter du cap de Catherina; 
or de quelque manière qu'on mesure cette distance, le 
long de la côte 1 , même en en suivant plus ou moins les 
sinuosités, les 375 lieues ne nous mèneraient jamais plus 
loin qu'à 20° ou 20 degrés et demi, tout au plus. Mais 

1 Elles doivent être mesurées ainsi, comme le dit avec raison 
M. Codine, et non latitudinalement. 
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Barros dit encore (et Vasconcellos de même) que Diogo 
Gam fit 200 lieues au delà du royaume du Congo, et 
en les comptant le long de la côte on trouve l'endroit 
situé à 1 6° et un quart, c'est-à-dire au Nord de l'an- 
cienne position du cap Negro. 

Donc, si, d'après les mesures de Barros, nous abou- 
tissons tantôt au cap Cross, tantôt un peu au Nord du 
cap Negro, tantôt à un lieu intermédiaire entre ces deux 
caps, il en résulte qu'on ne peut, dans ce cas, avoir nulle 
confiance dans les distances indiquées par l'historien. 

L'inscription de Henry Martellus est pour la seconde 
fois ramenée dans le débat; mais que dit-elle? Au su- 
jet des padrons en général, on a vu qu'on ne pouvait 
en conclure qu'une chose ; c'est que Diogo Cam n'avait 
pas élevé de padron au Sud du cap Negro. Martellus 
dit que ce capitaine passa outre, et alla jusqu'à Serra 
Parda, située a mille milles du Monte Negro (cap Ne- 
gro). -Mettant de côté les mille milles (Dieu sait ce que 
cela veut dire), l'assertion de l'arrivée du navigateur à 
Serra Parda ne fait-elle pas soupçonner que l'auteur 
de la mappemonde aurait pris pour limite du voyage 
de Cam, le premier padron posé par Bartholomeu Dias, 
sur Serra Parda? Il est clair, dans ce cas là que, d'après 
Martellus, Cam aurait suivi bien plus loin vers le Sud du 
cap Negro ; Y ultra processif est la conséquence immé- 
diate du voyage jusqu'à Serra Parda. 

Résumant, et osant donner notre opinion sur les rai- 
sons exposées par le savant membre de la Société de 
Géographie de Paris, et sur lesquelles il établit presque 
exclusivement son assertion — que Diogo Cam érigea 
quatre padrons, dont le dernier est au cap Cross — 
nous répondrons que : 
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M. Codine établit trois séries d'arguments — La pre- 
mière est consacrée aux assertions des historiens ; mais 
là nous ne pouvons considérer comme argument d'une 
certaine valeur que l'affirmative de Barros, plaçant Man- 
ga das Areias à 22° ; et encore faut-il que d'autres prê- 
tent le même témoignage, sans quoi il sera plus facile 
d'expliquer ce passage par une erreur de latitude. 
— L'argument basé sur la distance entre le dernier pa- 
dron de Cam et le premier de Dias, nous semble prou- 
ver le contraire de ce qu'on prétend. — Quant à Vas- 
concellos, si d'un côté on peut conclure que les padrons 
furent au nombre de quatre, il démontre plus loin, et 
encore plus d'une fois qu'il n'y en a eu que trois. 

Dans la seconde série, celle qui s'appuie sur les car- 
tes, l'argument tiré de l'inscription de Henry Martellus 
peut également prouver le contraire, et quand même il 
n'en serait pas ainsi, il n'a pas de valeur à nos yeux. 
Nous trouvons un peu plus de poids dans les autres ar- 
guments, bien qu'ils nous laissent encore des doutes. 

Il n'y a rien de particulier dans la troisième série. 

En opposition aux raisons précédentes existent celles 
qui ont été exposées par nous, au commencement de ce 
chapitre, et qui se fondent, comme nous l'avons déjà 
dit, sur les termes clairs et précis de Barros et même de 
Vasconcellos. 

Dans cette confusion de raisons contradictoires, né- 
tions-nous pas fondé à nous abstenir de toute affirma- 
tion positive? 

Toutefois un autre argument, que nous venons de dé- 
couvrir, nous semble péremptoire. Il confirme quelques- 
uns^ des précédents qui sans cela auraient pu laisser 
quelques doutes. Nous croyons donc que Diogo Cam 
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éfeia en effet qnatre padrocs r et que te quatrième se 
trouve an cap appelé anjoardlLUÏ cap Cross. 

La parte prïndpale de ÏEsmmrfJo — De si:u or~ 
bis — de Doarte Paeheeo i manasmt que uous avons 
déjà ea roecasîoa de cher ) est destinée à faire une siitt- 
ple ? maïs minutiease. description de b cote, entreroriée 
par-tî par-là de notices historiques. 

VEsmeraldo dît donc l qu au cap Padron t placé par 
lui enrouement à 2S\ dans une liste de latitudes qui se 
trouve au L. i, C 7, mais dans une position exacte par 
rapport aux autres points de la cote) il existe < un pa~ 
droo ai pierre arec trois inscriptions, la première en la- 
tin, la seeoode en arabe et la troisième en notre langue 
portugaise ; toutes les trois de la même teneur, et por- 
tant que — tant d'années après la création du monde, 
et à telle époque de Fère de Notre Seigneur Jésus Christ, 
le roi Dom Jean n envoya à la découverte de cette côte 
Diogo Cam, gentilhomme de sa maison, et capitaine de 
ses vaisseaux. » 

Grâce à cette autorité, nous avons le plaisir de nous 
rapprocher de M. Codine, duquel nous étions éloigné 
par les scrupules ci-dessus mentionnés. 

Nous ne lèverons pas la main de ce sujet sans décla- 
rer que nous avons sous les yeux dix-neuf cartes du 
xvi* * siècle, et de la première moitié du xyi^* 1 : sur 

i L. 3, C. 4. 

2 Gaspar Yiegas, 1534— Carte d'Afrique publiée dans lYdi- 
tion de Poraponius Mêla, avec les commentaires de Yadi&nus, 
1540 — Mappemonde royale, 1542 — Sébastien Cahot. 1514 - 
Carte portugaise qui a appartenu à la Bibliothèque do Hosny 
(première moitié du xvi ème siècle) — Diogo Homem, 1858 — La- 
zare Louis. 1563— Jean Martines, 1507 — Gérard Meivator, 18HU 
— Ferdinand Vaz Dourado, 1570 — Abraham Ortellius 1870 ■ 
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aucun de ces documents nous ne retrouvons plus le nom 
de cap de Padron, ou chose qui y ressemble, pas même 
dans Y Hydrographie française, de Bellin, 1754, qui 
sous bien des rapports est la transition des cartes an- 
ciennes aux cartes moderne^, ce que nous lisons dans 
l'Hydrographie, à la hauteur approximative du cap 
Cross, c'est le nom de cap de Serra, que nous trou- 
vons aussi sur la plupart des autres cartes. Nous en 
concluons que les deux noms se rapportent au même 
endroit, et qu'à une certaine époque (entre 1529 et 
1534) le nom cap du Padron fut perdu pour les car- 
tographes, et remplacé par celui de cap de Serra. 

Récapitulant maintenant toute ce qui nous paraît 
avéré au sujet des padrons de Cam, et de leur posi- 
tion, nous trouvons que : 

Le premier padron,- appelé de S. Jorge, s'élève à l'ex- 
trémité de la rive gauche du fleuve Zaïre, à ce que di- 
sent Barros 1 , Duarte Pacheco 2 , Ruy de Pina 3 , Garcia 
de Rezende, Antoine Galvâo 4 , Vasconcellos 5 , etc. 

Les restes de ce padron, que nous reproduisons en fa- 
ce, ont été encore vus par plusieurs personnes en 1859, 

Carte d'Afrique de la Cosmographie de Belle Forest, 1575 — Carte 
de l'Egypte, publiée par Philippe Pigafelta, 1591 — Guillaume 
Levasseur, 1601 — Dominique Sanches, 1618 — Jean Hughes de 
Linschot, 1619 — Antoine Sanches, 1623 — Jean Guérard, 1631. 

1 D. 1, L. 3, C. 3, page 172— D. 1, L. 3, C. 4, page 192. 

2 L. c. L. 3, C. 1. Comme c'est un manuscript inédit, nous 
traduirons ce qu'il dit là-dessus : «Ce fleuve (du Padron) est dis- 
tant de la ligne équinoxiale, vers le pôle antarctique, sept degrés, 
et quand on le découvrit on dressa sur la rive de l'embouchure, 
du côté du Sudest, un padron de pierre assez élevé.» 

*L. c. C. 58, page 151. 

4 L. c, page 26. 

5 L. c. L. 4, page 168. 




Pari mn de S. Jorg^e 

PwTJe cylindrique, de C x E 0",5S 

Arfte BC 0",W 

CbiéAB 0-.Î4 

Hasltur totale *£ œ ,99 



82 

et se trouvaient à 6° 6' Sud, à la pointe que les cartes 
modernes nomment Turtle, et qui est d'après cela le 
cap du Padrâo. 

Le second padron, appelé de Santo Agostinho, se 
trouve par 13° Sud. Barros 1 et Vasconcellos 2 en par- 
lent. 

Quelqu'un toucha de ses propres mains, en 1854, un 
padron, certainement très-ancien (et déjà profané à cette 
époque-là 3 ), situé à 13° 27' 15" Sud, sur le cap nommé 
aujourd'hui Santa Maria, qui termine vers le Sudouest 
Fansa du même nom \ 

1 D. 1, L. 3, C. 3, page 175— D. 1, L. 3, C. 4, page 192. 

2 L. c. L. 4, page 170.* 

3 Première Étude, page 12. 

4 II est hors de doute que les noms de — cap de Santo Agosti- 
nho — qu'on lit dans Barros, par exemple, et celui de — t. s. &*- 
^%Vvfc\ — de la mappemonde de Henry Martel lus (1489), dési- 
gnent la même localité. On lit aussi sur la mappemonde de Be- 
haim (1492) le nom — &. s. awjusVvfco — au Nord d'une baie où 
se jette une rivière, et il est très probable que ce nom se rapporte 
encore au même endroit. 

Il est très-certain aussi, comme le dit M. Codine, que la déno- 
mination de — Santo Agostinho — donnée à ce cap a disparue en- 
suite des cartes (du moins nous ne la trouvons plus sur celles du 
XYI ème siècle que nous connaissons), et a été remplacée par le nom 
de Santa Maria. On prouve que tous les deux se rapportent au 
même endroit, d'abord parce qu'on lit sur la mappemonde de Mar- 
tellus — $. &t s. «ata — (de Santa Maria), et plus au Sud — t. s. 
owQustotû — ; ensuite parce qu'on planta, il y a quelques siècles, 
un padron, à 13° Sud, au cap appelé alors Santo Agostinho, et en 
effet on trouve un padron très ancien à 13° 27' Sud, au cap nom- 
mé aujourd'hui Santa Maria. 

Ce même cap est le \wrta de Jean de la Cosa (1500), où on lit 
aussi, près de ce nom, le mot padron. On l'appela aussi cap de 
S. Roque. 

On voit sur la carte d'Antoine Sanches (1623), et près de 
l'extrémité d'un paysage grossièrement dessiné, un peu à Tinté- 
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Le troisième padron, dont nous ignorons le nom, fut 
posé près de Manga dos Âreias; Barros 1 et la mappe- 
monde de Martellus le citent, et celte dernière le place 
au Monte Negro. 

Joachim Joseph da Silva *, Cécille, Vidal, Saisset, Ru- 
dzky, etc., Font vu au cap Negro, à 16° 40' 30" Sud. 

Le quatrième padron, dont le nom nous est égale- 
ment inconnu, se trouve à l'ancien cap du Padrao, au- 
jourd'hui cap Cross, situé à 21° 48' Sud et 22° 59' Est 
de Lisbonne. Duarte Pacheco en parle 3 . 

D été vu, il y a quelques années, par M. W. Messem. 



§ 2. Dates approximatives de ces padrons 

D est évident, d'après tout ce qui précède, que nous 
sommes obligé de nous éloigner de l'opinion du respe- 
ctable géographe, à ce sujet. 

Ce savant dit, dans son résumé 4 , que le padron de 
S. Jorge du Zaïre fut élevé lors du premier voyage, en 

rieur de la côte comprise entre l'anse de Santa Maria et le cap 
Negro, une grande croix. G* est très possible qu'il y ait quelque 
rapport entre cette croix et le padron de Santo Agostinho, ou ce- 
lui du cap Negro. 

1 D. 1. L. 3, C. 3, page 175, et C. 4, page 192. 

2 Naturaliste portugais de Benguella. Il partit de cette ville le 
9 août 1785, et y revint le 18 mai 1787, étant allé par terre au 
cap Negro, où il trouva le padron renversé, et le remit en place. 

Nous reproduisons à la page suivante le dessin de ce padron, 
copié d'un autre qui existe sur une carte faite par Silva, et qui 
se trouve à la Direction Générale des travaux géodésiques, à Lis- 
bonne. 

3 Esmeraldo, L. 3, G. 4. 
* L. c, pages 23 et 24. 

6» 
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1484, et celai de Santo Agostinho le 15 août de la 
même année, au cap qui porte aujourd'hui le nom de 
Santa Maria. Lors du second voyage, on érigea le pa- 
dron du cap Negro, le 19 janvier 1485, et celui du 
cap Cross (anciennement du Padrâo), le 24 août 1485. 

Mais, M. Codine écrit encore : • Si comme le dit Be- 
haim, tous les padrons ont été plantés en 1485, le cé- 
lèbre géographe est en contradiction avec l'illustre his- 
torien Jean de BarrosS Puis il ajoute, à la suite de sa 
démonstration : tBarros s'est donc trompé en plaçant 
dans le second voyage de 1486-1487 les padrons éle- 
vés par Cam au Sud du Congo. Ces padrons, ainsi que 
celui du Zaïre, furent posés durant le premier voyage 
de 1484-1486, et précisément en 1485*.» 

D'où l'on voit que M. Codine a eu en même temps 
l'opinion que tous les padrons furent plantés en 1485. 
Et comme il établit que celui du cap Negro fut élevé 
le 19 janvier 1485, il semble confirmer la partie de 
cette opinion qui se rapporte aux padrons du cap Ne- 
gro et du Zaïre par ces mots : t A-t-elle (l'expédition de 
Cam), avant d'arriver au cap Negro, relâché et planté 
un padron près du Zaïre, deux fails connexes dans les 
récits portugais? Supposons qu'il en est ainsi, afin de 
ne pas enfreindre trop tite Vopinion communément 
admise qui se rectifiera ensuite 9 . * 

Quoique ces différences fassent naître un certain doute 
dans notre esprit, nous prendrons toutefois le résumé de 
M. Codine comme base définitive de ce que nous allons 
dire, non-seulement parce que c'est là le dernier en- 

1 L. c, page 18. 

2 L. c M page 20. 
J L. <\. pape 17. 
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droit du Mémoire ou M. Codine en parle, mais aussi 
parce que nous y voyons une espèce de tableau général. 

Commençons par le padron du Zaïre. 

M. Codine dit 1 que Ruy de Pinà et Garcia de Re- 
zende confondent l'année du départ de Cam avec celle 
de la découverte du Congo, et qu'ils fixent cette décou- 
verte, et l'érection du padron du Zaïre, à l'année 1485. 
En effet, il existe une certaine confusion dans ce qu'écri- 
vent ces historiens, et on pourra peut-être conclure de 
leurs mots que ce padron fut planté en 1485; pourtant 
ils ne disent rien de l'époque à laquelle on posa ce pa- 
dron, et ils ne parlent de celui-ci qu'en décrivant le 
voyage de Ruy de Souza, et qu'en cherchant à expli- 
quer l'origine du nom — rivière du Padrâo — donné 
au Zaïre 1 . 

Puis, se rapportant à une inscription du globe de Be- 
haim, laquelle nous semble prise un peu trop au pied 
de la lettre, M. Codine affirme que la date — 1485 — 
est confirmée par le cosmographe, et cherchant à mettre 
celui-ci et les historiens d'accord entre eux, le savant 
rapporteur n'hésite pas à devenir trop rigoureux, et dit: 
« Pour contrevenir à ces indications concordantes, il fau- 
drait que le laps de temps du 1 er au 19 janvier fût in- 
suffisant pour permettre à Cam de passer quelques jours 
au Congo, et de franchir les 9° 35' qui différencient les 
positions du cap Padron du Zaïre, et du cap Negro. 
Cette impossibilité n'existe pas ; par suite, la relâche au 
Zaïre et la pose du padron peuvent dater de l'année 
1485 3 .. 



1 L. c, pages 17 et 18. 
*L. c. C. 58, page 131. 
3 L. c, page 18. 
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Or cette rigueur, qui est selon nous un peu exagé- 
rée, porte nflustre géographe à présenter une assertion 
qui nous parait moins acceptable. 

Tons les historiens s'accordent à dire que le séjour 
de Cam an Zaïre fut long; nous n exagérerions pas en 
le portant aux 18 jours cités; mais abstraction faite du 
séjour au Congo, ce serait encore un voyage presque 
incroyable, pour ces temps-là, celui qui mènerait le dé- 
couvreur en si peu de jours du Zaïre jusqu'au oap i\V< 
gro. Peut-être que l'illustre géographe, trompé en voyant 
que la différence de latitude de ces deux points n'est que 
de 9° 30', et ne connaissant pas ces mors-là, suppose 
qu'on peut parcourir rapidement uno telle dUlaneo, al- 
lant du Nord au Sud et sur un voilier; mais nous, qui 
avons navigué dans ces régions-là pendant plusieurs 
années, nous pouvons lui affirmer qu'on n'aurait pas 
trop de 18 jours aujourd'hui (que Ton connaît si \m\ 
ces routes) pour aller directement du Zuïro au cap JV*>- 
gro. 

Plus loin 1 , se basant toujours sur les indications des 
mêmes historiens, M. Codine conclut (pie le padron du 
Santo Agostinho fut posé lors du voyugi) uutâi ïtuir h ce- 
lui de 1485, qu'ils ont décrit; et comme l'illustru géo- 
graphe suppose que le padron de 8. Jury* fut fluviS 
avant celui de Santo Agostinlio, il est évident qu'il lut 
érigé lors du susdit voyage. 

Enfin M- Codine établit, d'après Jtarros, que ce pre- 
mier padron fut posé en 1484, date sur laquelle nous 
sommes entièrement d'accord, t»t que nous avions déjà 
présentée 2 - 

1 L. c, pages 20 el ti. 

2 Première Élude, page» U ci &}. 
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Passons au padron de Santo Agostinho. 

Comme en i 489 la baie qui s'ouvre au Nord du cap 
appelé alors Santo Agostinho, du nom du padron qu'on 
y avait élevé, était déjà nommée Santa Maria, M. Co- 
dine en conclut 1 , un peu forcément ce nous semble, que 
ce padron fut posé le i 5 août. 

D'abord nous croyons que ce savant a pris pour rè- 
gle ce qui (si cela arriva au sujet des padrons) fut un 
cas très exceptionnel. En général les padrons n'ont pas 
tiré leur nom, du saint du jour où ils furent plantés. 
Examinons plutôt : 

Celui de S. Jorge fut ainsi nommé «à cause de la 
grande dévotion que le roi avait pour ce saint 2 . » 

Nous ignorons les noms des padrons du cap Negro 
et du cap du Padrao. 

Celui de S. Thiago n'a pas pu être posé le 1 er mai 
(jour de la S.' Philippe et de la S.* Jacques) ni le 25 
juillet (jour de la S.* Jacques). L'érection dut avoir lieu 
en i486, bien après ce dernier jour. 

Celui de S. Filippe ne fut pas élevé le 1 er mai 1487, 
mais sans doute après ce jour-là; peut-être le 13 se- 
ptembre (jour de la S.* Philippe). 

Nous ne pensons pas que le padron de S. Gregorio 
fut érigé le 24 décembre (jour de la S.* Grégoire) 1486, 
mais plus tard. Pourtant, si le vrai nom de ce padron 
est Santa Cruz, comme dit Barros, il est très-possible 
que ce nom lui vînt d'avoir été planté le 3 mai 1487. 

Celui de S. Rafaël fut ainsi appelé du nom du na- 
vire de Paul da Gama. 

Celui de S. Jorge (sur la côte orientale) tira son nom 

1 L. c, page 6. 

2 Barros, D. 1, L. 3, C. 3, page 172. 
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de lUe où il fat dressé le 2 février, qui n est pas le jour 
de la S/ George. 

Gelai de Santo Espirito ne fut pas érigé à la Pente- 
côte, mais avant. 

Le padron de S. Gabriel tira son nom de celui du 
vaisseau de Yasco da Gama. 

Enfin, celui de Santa Maria fut planté le 28 août, 
qui n'est pas la Sainte Marie. 

Mais, en admettant pour un moment que, comme cela 
arriva pour plusieurs endroits, qui reçurent le nom du 
saint du jour dans lequel ils furent découverts, le pa- 
dron de Santo Agostinho ait reçu le nom du saint du 
jour où il fut posé, nous devrions conclure qu'il fut élevé 
le 28 août, qui est la Saint Augustin. 

Pour ce qui concerne Tannée, que M. Codine dit 
être 1484, nous ne voyons pas sur quoi repose son 
assertion, si ce n'est sur cette phrase : « Naturellement 
un padron fut élevé à l'endroit où s'arrêta ce voyage 
antérieur (à celui de 1485 décrit par Pina et par Re- 
zende). Nous retrouvons ainsi le padron Sancto Augus- 
tino du cap Sainte Marie 1 .» 

M. Codine se rapporte entièrement à une légende du 
globe de Behaim, au sujet du padron du cap Negro. 
Comme nous en avons déjà parlé, nous ne reviendrons 
pas là-dessus. 

Nous croyons que le padron du Zaïre fut posé vers 
le milieu de l'année 1484, ou avant; et que les padrons 
de Santo Agostinho, du cap Negro et du cap du Pa- 
drâo, furent élevés en 1485, le premier avant le se- 
cond, et après janvier; et le second avant le troisième 1 . 

1 L. c, pages 20 et SI. 

2 H nous faut dire ici, en hommage à la vérité, que nous avons 
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Voilà, en toute conscience et la plus grande fran- 
chise, nos opinions sur ces matières. Du reste nous at- 
tendons respectueusement le dernier mot de l'illustre 
rapporteur de la Société de Géographie de Paris. 



été trop loin en écrivant dans notre —Première Étude, page 24 — 
que le padron de Santo Agostinho fut élevé en 1485 td'après l'as- 
sertion de Barros, reproduite par les savants vicomte de Santa- 
rem, docteur Leyden, H. Murray, Quintella, M. Major, etc.,» 
Barros ne le déclare pas ouvertement; nous avons conclu cela de 
ses paroles (voyez le Chap. n de la présente étude). Le vicomte 
de Santarem transcrit le passage respectif de cet historien dans la 
— Demonstraçâo dos direitos da corôa de Portugal aos territorios 
de Molembo, Cabinda e Ambriz — page 12. — Leyden et Murray 
ne fixent pas Tannée; ils répètent ce que Barros a dit. —Quin- 
tella — Annaes da marinha portugueza — Lisbonne 1836, dit en 
effet (T. i, pages 197 et 198) que ce fut en 1485.— Enfin, on peut 
déduire de ce que dit M. Major — Life of prince Henry — pages 
330, 331, — que les padrons dont il parle furent posés en 1486, 
ou après. 



CHAPITRE V 



DES PADRONS DE BARTBOLOMEC DUS ET DE VASCO DA GA1A 



§ i Emplacement de ces padrons 

Après ce que nous avons dit dans notre étude anté- 
rieure au sujet de ces padrons, nous n'avons à ajouter 
que peu de mots sur ceux de S. Filippe et du Santo 
Espirito. 

M. Codine remarque, avec raison, qu'en parlant du 
padron de S. Filippe nous n'en ayons pas déterminé sa 
position exacte, et que nous nous soyons borné à dire 
qu'il a été élevé sur le cap de Bonne Espérance. Certes, 
nous ne pouvions pas procéder autrement, puisqu'on 
ne peut rien inférer à cet égard de ce que rapportent 
les historiens, et que nous ne possédons aucune notice 
sur ce padron qui soit postérieure à son érection. 

Barros écrit: c Après que Bartholomeu Dias, arrivé 
au cap de Bonne Espérance, a consigné tout ce qui 
pouvait être utile aux navigateurs, et qu'il a élevé un 
padron, nommé S. Filippe, il continua à longer la côte, 
le temps ne lui permettant pas de descendre à terre 1 .» 

1 D. 1, L. 3, C. 4, page 190. 
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D'où Ton peut conclure que l'opinion d'Humboldt 1 , qui 
place ce padron sur la Table du cap, n'est pas fondée. 

Il est possible que ce padron fut planté sur le ro- 
cher Dias, comme dit M. Codine, ou bien à l'extrémité 
du cap. Nous nous abstenons, faute de base, d'émettre 
une opinion. 

Passons au padron du Santo Espirito (Melinde). 

Il avait été posé par Vasco da Gama « sur une col- 
line, au bord de la mer, à gauche de la ville» à ce que 
dit Gaspar Correia*. 

Le padron que existe aujourd'hui n'est point là, mais 
bien sur une étroite et basse pointe d'un rocher de ma- 
drépore, de 4 mètres de hauteur au dessus du niveau 
de la mer, et percé de deux arcs naturels, incessamment 
battus des vagues. Barros nous donne la clef de ce chan- 
gement. Il raconte 3 que le 2 août 1500 Jean de Sa, ma- 
telot de la flotte de Pierre Alvares Cabrai (et qui avait 
déjà fait partie de celle de Vasco da Gama) ayant parlé 
au roi de Melinde de ce padron, « parce qu'il ne le voyait 
plus où il avait aidé à le poser > ce dernier le lui avait 
montré dans une maison «où il le gardait; les armes 
en étaient fraîchement peintes en rouge» s'excusant de 
l'avoir ôté de sa place, en disant que tant qu'il l'avait 
laissé sur un lieu public, il avait été en butte aux pour- 
suites du roi de Mombaça. Donc ce padron, a été enle- 
vé peu après son érection. Sera-t-il le même que celui 

1 Histoire de la Géographie du Nouveau Continent, T. 1, page 
296, note. 

En vue des citations qu'on y rencontre, il paraît qu'une sem- 
blable opinion aurait été émise par Lichtenstein et par Vincent; 
mais nous n'avons pu nous procurer leurs ouvrages. 

2 L. c. L. i, P. 1, C. 15. 

3 D. 1, L. 3, C. 4, page 190. 
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qui s'élève actuellement sur la pointe ci-dessus indi- 
quée? 

Nous donnons à la page précédente le dessin de ce 
dernier padron; c'est la reproduction de la copie d'une 
vue originale prise en 1825 par M. A. T. Vidal, alors 
lieutenant de la marine anglaise, copie que Son Excel- 
lence M. le marquis de Sa da Bandeira a eu l'extrême 
obligeance de nous confier. 

§ 2 Dates de l'érection de ces padrons 

Plusieurs auteurs affirment que le voyage de Bartho- 
lomeu Dias dura seize mois et dix-sept jours, assertion 
qu'on ne peut révoquer en doute. Barros est le seul, 
croyons-nous, qui- ajoute encore un autre détail: il as- 
sure que neuf mois précis s'écoulèrent depuis le départ 
de Bartholomeu Dias de l'anse de Voltas (Zigzags) jus- 
qu'à son retour au même endroit. Les fautes dans le 
calcul du temps des voyages n'étant pas rares chez cet 
historien 1 , nous voudrions, pour y ajouter pleine foi, 

1 Nous donnerons pour exemples ce qu'on trouve L. 4, C. 2, 
pages 277 et 280, et C. 3, page 286. —On y Ht que Vasco da 
Gama partit de Lisbonne le 8 juillet 1497, qu'il mit cinq mois 
pour arriver à la baie de Santa Helena, et qu'il doubla le 20 no- 
vembre le cap de Bonne Espérance, tout en séjournant quelque 
temps dans la baie, et mettant trois jours pour se rendre de là au 
cap. Il est évident que le voyage dura quatre mois et non cinq, ce 
qui est prouvé du reste par le Jioteiro da viagem de Vasco da Gama. 

Plus loin (L. 4, C. 8, page 328) on voit que Yasco da Gama 
arriva à Calecut le 20 m'ai 1498, et dans le L. 4, C. 10, page 
357, qu'il partit de cette ville le 29 août 1498, après y avoir sé- 
journé soixante et quatorze jours. En calculant d'après cette der- 
nière base, on trouve que la date de l'arrivée à Calecut est le 16 
juin. 
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voir cette assertion confirmée par d autres* Nous la<s 
cepterons pourtant, en raison du vague de nos soupçon 
et nous tâcherons de suivre l'exemple de M. Godine, eu 
resserrant les limites chronologiques de ces padrons, sans 
toutefois nous aventurer aussi loin que ce savant, ear 
nous craindrions de nous fourvoyer, en allant jusqu'au 
point de fixer un jour précis, puisque nos fondements, 
pour cela, ne sauraient être que bien problématiques* 

Si le voyage de Bartholomeu Dias, depuis l'anse de 
Voltas jusqu'à son retour au môme endroit, a durtf neuf 
mois, tandis que la totalité de son expédition a pris mw 
mois et dix-sept jours, nous avons un surplus de sept 
mois et dix-sept jours sur lequel nous n'avons pas dos 
données précises. Il est à croire quo cet espace de tomp* 
ne doive pas être partagé en deux périodes égales, dont 
l'une aurait été consacrée au voyage do Lisbonne jus-* 
qu'à l'anse de Voltas, et l'autre à celui de l'anse do Vol* 
tas à Lisbonne. Ces deux voyages doivent avoir élé iné* 
gaux, le premier devant être beaucoup plus long que ta 
second, puisqu'alors Bartholomeu Dias a longé la rôle 
du Zaïre vers le Sud. 

Ayant égard à la durée de ces voyages à wllo épo- 
que-là on trouve, par exemple, que Buy de Souku mit 
cent jours de Lisbonne au Zaïre, en s'arrélaot à H. Thia- 
go de Cabo Verde 1 ; que Vasco da Gaina en mit cent- 
vingt jusqu'à la baie de Hanta Ifelem, ayant ajourné 
sept jours à & Thiago, etc. 

Nous n'exagérons pas eu calculant que Dias partit 
de l'anse de Voltas vers le Sud, quatre mois d demi 
après avoir quitté Lisbonne, c'est-à-dire duos lu seconde 
quinzaine de décembre. 

JRuvdePiria. 1. c. G. 58. 
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Ayant en vue les cinq jours pendant lesquels le gros 
temps l'a retenu dans l'anse, nous pourrons établir que 
le padron de S. Thiago fut élevé dans la première quin- 
zaine de décembre i486. Le résultat est presque le 
même que celui obtenu par M. Codine. 

Quant à la date à laquelle fut posé le padron de S. 
Gregorio ou da Cruz, nous différons tant soit peu de 
l'opinion de l'illustre savant. D'abord, il nous semble 
que ce padron fut dressé avant le voyage à la rivière 
de Y Infante, car Barros dit que les vaisseaux étant par- 
tis de l'anse des Vaqueiros (Vachers) continuèrent vers 
l'Est • et arrivèrent à un ilôt ... ou l'équipage érigea le 
padron nommé da Cruz 1 .* L'écrivain décrit ensuite le 
voyage jusqu'à la rivière de Y Infante. En tout cas, que 
le padron ait été posé avant ou après la découverte de 
cette rivière, la différence est peu importante. 

Le rapport que nous possédons de ce voyage est très 
résumé; toutefois en le lisant nous ne voyons pas pour- 
quoi on fixerait à deux mois le temps écoulé depuis le 
départ de l'anse de Voltas jusqu'à l'érection du padron 
de S. Gregorio, et à sept mois celui qu'on a mis depuis 
l'érection du padron jurqu'au retour à l'anse. Nous sou- 
' pçonnons même que le premier voyage n'a pas été plus 
court que le second, vu que Barros prétend qu'en arri- 
vant pour la première fois à l'ilôt da Cruz, les matelots 
de la flotte commençaient à craindre que les vivres vins- 
sent à manquer. Conséquemment nous sommes plutôt 
porté à croire que le padron de S. Gregorio, ou da Cruz, 
fut posé en avril, ou en mai, 1487. 

Quant à celui de S. Filippe, peut-être fut-il élevé 

1 D. 1, L. 3, C. 4, pages 187 et 188. 
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à la mi-septembre i486, si les vaisseaux arrivèrent à 
l'anse de Voilas, venant du Sud, dans la seconde quin- 
zaine de ce mois-là. 

Passons aux padrons de Vasco da Gama. 

Padron de Xaiguade de S. Braz. — On infère de ce 
que disent Damiâo de Goes 1 et Castanheda*, qu'il fut 
planté dans les premiers jours de décembre. Ceci est 
confirmé par le Roteiro da viagem de Vasco da Gama, 
où on lit que l'érection de ce padrou eut lieu le 6 dé- 
cembre 1497 3 . 

Padron de S. Rafaël. — Il aurait été posé, à ce que 
dit Gaspar Correia, après le mois de décembre 1497, 
vu que le voyage à la rivière da Misericordia (rivière 
dos Bons Signaes, des autres auteurs) eut lieu, encore 
d'après cet auteur, «au mois de janvier 1498 4 > et avant 
le 1 1 mars, puisque la flotte étant partie de la rivière 
da Misericordia, toujours d'après ce qu'écrit G. Cor- 
reia, « navigua pendant plus de vingt jours, et arriva à 
Moçambique dans les derniers jours de mars 1498 5 .» 

On peut déduire de ce que le Roteiro*, Castanheda 7 
et Barros 8 racontent, que le padron de S. Rafaël fut éri- 
gé, du 24 janvier 1498, date de l'arrivée de la flotte à , 



1 Chronica do serenissimo senhor rei D. Manuel (Chronique du 
sérénissime roi Dom Emmanuel) C. 35. 

2 Historia do descobrimento e conquista da lndia pelos portugue- 
zes (Histoire de la découverte et de la conquête de l'Inde par les 
portugais) L. 1, C. 2. 

3 Première édition, page 14. 
«L. c. L. I,P. I, C. 9, page 27. 
5 L. c. L. I, P. 1, C. il, page 34. 

6 Page 15. 

7 L. c. L. 1, C. 4. 

8 D. 1,L. 4, C. 3, page 292. 

7 
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la rivière dos Bons Signaes, au 24 février, jour du dé- 
part de la même expédition. 

On conclut de ce que dit Damiâo de Goes, que ce 
padron fut posé après le 24 janvier, et avant le 24 
février 1 . 

Gomme il est vraisemblable que les padrons aient été 
érigés à la veille de quitter les lieux, ce qui est prouvé 
du reste par quelques auteurs, qui fixent les dates de 
l'érection de plusieurs de ces padrons, nest-il pas pro- 
bable que le padron de S. Rafaël ait été dressé du 20 
au 24 février 1496? 

Padron de S. Jorge — Elevé du 1 er au il mars 
1498, selon Barros 2 ; après le 1 er février 1499, selon 
Castanheda 3 ; le 2 février 1499, selon le Roteiro*. Nous 
penchons pour cette dernière date. 

Padron du Santo Espirito — Nous nous rapportons 
à sa première érection par Vasco da Gama, sur une 
colline à gauche de la ville de Melinde, à ce qu'affirme 
Gaspar Correia. On l'enleva de là, et plus tard on plaça 
ce même padron, ou un autre, sur un lieu voisin. 

Une lecture plus attentive des rapports du voyage 

, de Vasco da Gama, par Barros, Gaspar Correia, Damiâo 

de Goes, Castanheda et par le Roteiro, nous porte au- 

1 L. c. C. 36. 

2 D. 1, L. 4, C. 4, page 298. 

3 L. c. L. J, C. 27. — Nous appelons toutefois l'attention sur 
ce fait : qu'aucune indication du mois dans lequel ont eu Heu les 
événements, depuis l'arrivée de la flotte à Magadaxo jusqu'à l'ar- 
rivée à l'aiguade de S. Braz, n'est exacte. Il dit, par exemple 
(C. 27), que les vaisseaux mouillèrent à l'aiguade de S. Braz, 
près du cap de Bonne Espérance, le 3 mars (ce qui est certain) 
ayant jeté l'ancre aux ilôts de S. Jorge (Moçambique) le 1 er mars! 

* Page 105. 
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jourdliui à manifester, à l'égard de la date de l'érection 
de ce padron, une toute autre opinion que celle que 
nous avons émise, en traitant cette matière lors de no- 
tre première étude. Nous suivions alors l'avis de Bar- 
ros, que nous repoussons aujourd'hui. Cet écrivain pré- 
tend 1 que le padron du Santo Espirito fut posé en allant 
à Calecut, et de ses assertions on déduit que cette ére- 
ction a eu lieu un peu avant le 24 avril 1498. Gas- 
par Correia* et Goes 1 s'accordent avec Barros, lorsqu'il 
assure que ce padron a été planté, en allant; mais, 
d'après Gorreia, il le fut un peu avant le 6 août i 498, 
et d'après Goes, du 15 au 2i avril 1498. Néanmoins 
nous avons des témoignages contraires, car d'autres au- 
teurs assurent que ce monument a été élevé au retour 
de Calecut. De cet avis sont, par exemple, Castanheda 4 , 
qui en fixe l'érection du 5 au iO janvier 1499, et le 
Roteiro, que la place du 7 au 12 de ce même mois". 

1 D. 1, L. 4, C. 6, papes 320 et 321. 

*L.e.P. i,L. 1,C. 15. 

3 L. c. C. 38. 

* L. c. C. 27. 

5 La fixation des mois dans lesquels ont eu lieu les événements, 
à compter de l'arrivée a Magadaxo, le 3 février à ce que dit le Ro- 
teiro, jusqu'à l'arrivée aux ilôts de S. Jorge, qui fut effectivement 
le 1 er février, est toute fautive. En effet la véritable date de l'ar- 
rivée à iiagadaxo est le 3 janvier, et non le 3 février, point sur 
lequel il ne reste pas le moindre doute. 11 y a là une erreur typo- 
graphique, ce que Ton prouve facilement. 

L'année 1499 a commencée par un mardi, d'où s'ensuit que le 
2 janvier était un mercredi. D'après le Roteiro, Vasco da Gaina 
est arrivé à Magadaxo le jour immédiat au mercredi deux février 
de Vannée 1449, dans lequel il aperçut la côte d'Afrique (p. 101 ); 
mais le 2 février était un samedi, tandis que cYst le 2 janvier qui 
a été le mercredi. 

On prouve au??i cette erreur du Roteiro, parce qu'on y Ht (pu- 

7. 



■ 

s 



100 

Comme Fauteur de ce dernier livre a fait partie de la 
flotte, il a, à nos yeux, une plus grande autorité que 
tous les autres écrivains. Nous croyons donc que, d'après 
l'ordre chronologique, le padron S. Gabriel est le di- 
xième (en comptant celui du cap du Padrào), celui de 
Santa Maria le onzième, et- celui du Santo Espirito le 
douzième; et nous supposons que ce dernier fut élevé 
du 10 au 12 janvier 1499. 

Nous n'avons pas de base pour une opinion au su- 
jet de la date de l'érection du padron qui existe au- 
jourd'hui près de Melinde. Donc, nous n'en dirons 
rien. 

Padron de S. Gabriel — Gama envoya ce padron au 
Samorin, pour le poser, après le 29 août 1498, à ce 
que dit Barros 1 ; le 28 août, d'après ce qu'écrit Cas- 
tanheda 2 ; enfin, le 27 août 1498, d'après le Roteiro. 
Nous adoptons cette dernière date. 

Padron de Santa Maria — Il fut posé du 14 au 19 
septembre 1498, d'après Castanheda 3 ; selon Barros 4 
après le 29 août, date à laquelle il prétend qu'eut lieu 
le départ de Calecut; et le 15 septembre 1498, selon 
le Roteiro. 



ges 99 et 100) que la flotte partit A'Ancliediva pour Magadaxo un 
vendredi- 5 octobre 1498, et qu'elle mit trois mois moins trois 
jours pour être en vue de la côte, ce qui nous porte aussi au 2 
janvier 1499. 

Comme toutes les dates qui suivent, jusqu'à celle de l'arrivée 
aux ilôts de S. Jorge, se rapportent — eau susdit mois»— il fau- 
dra prendre garde à ce que ce mois-là est celui de janvier. 

1 D. 1, L. 4, C. il, pages 3S8 et 359. 

*L. c. L. 1,C. 24. 

3 L. c. L. 1, CC. 25 et 26. 

4 D. 1, L. 4, C. 10. 
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En résumé : le tableau suivant indique tout ce que 
nous avons dit relativement aux dates des padrons de 
Bartholomeu Dias et Vasco da Gama. 

S. Thiago — Premier de B. Dias — Elevé dans la 
première quinzaine de décembre i486. 

S. Gregario ou da Cruz — Second de Dias — Erigé 
en avril ou en mai 1487. 

S. Filippe — Troisième de Dias — Posé â là mi-se- 
ptembre 1487. 

Padron de laiguade de S. Braz — Premier de Vasco 
da Gama — Planté le 6 décembre 1497. 

S. Rafaël — Second de Gama — Dressé du 20 au 24 
février 1498. 

S. Gabriel — Troisième de Gama — Remis au Samo- 
rin de Calecut le 27 août 1498. 

Santa Maria — Quatrième de Gama — Elevé le 15 
septembre 1498. 

Santo E$pirito — Cinquième de Gama — Erigé du 
10 au 12 janvier 1499. 

S. Jorge — Sixième de Gama — Planté le 2 février 
1499. 



CHAPITRE VI 



DECOUVERTE DU GAP DE SANTA CATHARES A 

ET DE II COTE DE DEMI 

—LE ROI DOI ALPHONSE V ET LES DÉCOUVERTES— 

PADROXS DU BRÉSIL— FALSIFICATION DES HORS D'HOUES 



Nous avons réservé pour ce chapitre, parce que cela 
n'avait pas de rapport aux padrons en pierre élevés en 
Afrique, ces quelques lignes, que nous avons à ajouter 
à notre travail, suggérées en partie par les réflexions de 
l'illustre membre de la Société Géographique de Paris, 

En parlant du cap de S. Catharina, ce savant dit l 
que, selon Barros et plusieurs qui vinrent après lui, 
Ruy de Sequeira aurait été le dernier explorateur sous 
le roi Dom Alphonse v; puis il ajoute : t Cette dernière 
et vague indication peut se mieux préciser. Sur la carte 
de la Gosa, on lit contre le cap Sainte Catherine : Ar* 
bor de Fernam Gomes. Le cap Sainte Catherino est 
donc la limite extrême des découvertes imposées à Fer- 
nam Gomes. » En effet, on lit dans Barros : t Les décou- 
vreurs (de Fernâo Gomes) allèrent, en conformité avec 
es clauses de son contrat d'affermage, jusqu'au cap de 
Santa Catharina... Et en 1474, dernière année do son 

1 L. c, page 2. 
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engagement, etc. ' » Donc les capitaines de Fernâo Gomes 
découvrirent le cap de Santa Catharina avant 1474. 

Nous ne voyons pas qu'on puisse rien conclure des 
mots — Arbor de Fernam Gomes — , qui se trouvent 
sur la carte de Cosa. Il existait probablement à l'en- 
droit correspondant, qui est voisin de la rivière nommé 
Fernâo Gomes, ou Fernâo Vaz, quelque arbre remar- 
quable qui pût servir de signal, et qu'on appela du 
même nom*. 

Comme quelques localités furent dénominées da Cruz 
(de la Croix) on soupçonne que les découvreurs aient 
élevé quelque croix dans les environs, et dans ce cas-là 
la découverte de ces endroits aurait eu lieu avant 1474. 

En examinant les anciennes cartes, on lit dans les 
environs du Popô Pequeno (Petit Popô), à l'Ouest du 
golphe de Benim: arbol de la cruz (carte de J. de la 

1 D. 1, L. 2, C. 2, page 144. 

* Sébastien Cabot (1544), qui dit — fexnangomez— y et Live 
Sanuto, qui écrit — ferdinandi gomes fl. — , se rapportent proba- 
blement à ce même endroit. On lit à la même hauteur — g de 
noniz — sur la mappemonde royale (1542); mais il est possible 
que ce nom soit une altération de -~golpho de alvaro martiqs — 
ou — alvaro mïz — , comme on écrivait par abréviation, et que sa 
position sur cette carte ne soit pas exacte. C'est aussi la — r. fa- 
rines — de Jean Guérard (1631). 

Ce nom a été probablement remplacé par celui de Fernâo Vaz, 
qu'on lit plus ou moins correctement sur la carte d'Afrique de 
l'atlas portugais qui a appartenu à la Bibliothèque de Rosny (pre- 
mière moitié du xvi ème siècle), sur celle de Diogo Homem (1558), 
sur celle de la Cosmographie de Belle Forest (1575), sur celle de 
la description du Congo, publiée par Pigafetta (1591), sur celle de 
Dominique Sanches (1618), et sur plusieurs autres caries posté- 
reiures. Ce nom est toutefois déplacé dans les cartes de Diogo Ho- 
mem et do Pigafetta. 

On nomme aujourd'hui cette rivière, de Camma. 
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Cosa, 1500), aruor da CWZ (carte d'Afrique, de Ptolo- 
mé, publiée à Strasbourg, 1513), aruore da cais (carte 
de Gagpar Viegas, 1534), aruore da cruz (cartes de 
Diogo Homem, 1558, de Dominique Sanches, 1618, 
et d'Antoine Sances, 1623), r S. 1 croix (carte de Jean 
Dupont, 1625). — On peut donc supposer qu'une croix 
fut placée dans ces environs par les découvreurs de Fer- 
nâo Gomes, et par conséquent que cet endroit aurait 
été découvert avant 1474. 

Les mêmes considérations vont nous servir pour ce 
qui suit: r. da cruz (carte de Gaspar Viegas, 1534, et 
atlas de la Bibliothèque de Rosny), b. da cruz (carte 
portugaise anonyme antérieure à 1543, et citée par le 
vicomte de Santarem, pages 80 et 203 de son livre 
Memoria sobre a prioridade dos descobrimentos, etc.), 
t da crus (cartes de Lazare Louis, 1563, et de F. Vaz 
Dourado, 1570) — Nous croyons que cette rivière est 
la même que celle de Pedro de Cintra, de plusieurs 
autres cartes, et que c'est l'embouchure commune de 
deux petites rivières qui se jettent à seize milles à l'Est 
de la rivière appelée aujourd'hui Andoney. 

Donc, on peut supposer, sans trop de témérité, d'après 
les cartes, que les côtes de Benim et de Biaffra furent 
découvertes avant 1 474. 

On peut inférer la même chose de quelques passa- 
ges historiques. 

Barros dit : « Dans ce temps-là (de l'affermage de Fer- 
nâo Gomes) l'île Formosa (Belle) fut découverte par un 
certain Fernâo do P6, et cette île porte aujourd'hui le 
nom du découvreur, ayant perdu celui que ce dernier 
lui avait imposé 1 .» Or il est impossible que Fernâo do 

*D. 1,L. % C. 2, page 143. 
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Pô découvrit l'île sans voir la côte, et de plus ce fut lui, 
probablement, qui baptisa le fleuve Formoso et le cap 
du même nom. 

Il est vrai que le môme auteur écrit plus loin: t L'an- 
née 1485 étant arrivée, un certain Fernâo do Pô, qui 
découvrit l'île en même temps que cette côte... 1 » On 
dirait, au premier coup d'œil, que les deux assertions 
sont contradictoires; mais le sont-elles? — Fernâo do Pô 
découvrit l'île et la côte voisine avant 1474, et en 1485 
ce même Fernâo do Pô vint à Lisbonne. 

Barros dit dans un autre endroit : « Jean Alphonse 
d'Aveiro, qui avait été à la découverte de cette côte (de 
Benim), par ordre du roi, amena en 1486 cet ambas- 
sadeur (du roi de Benim)... 2 » Le mot découvrir est 
employé ici, ce nous semble, dans le sens d'entamer 
des relations, et nous sommes porté à le croire par la 
lecture de ce qui suit de près ce passage-ci. 

Antoine Galvâo dit 3 que Fernâo do Pô découvrit en 
1472 l'île qui porte son nom. 

Résumant nos idées relativement à la découverte de 
la côte de Benim, nous dirons qu'elle nous semble da- 
ter d'avant 1474, et que probablement en 1485 Jean 
Alphonse d'Aveiro remonta le fleuve Formoso (ou de 
Benim), y trouva le poivre qu'on nomma de rabo (à 
queue), y établit les premiers rapports avec les peu- 
ples du pays, et revint en Portugal pendant le premier 
semestre de 1486, c'est-à-dire un peu avant le départ 
de Bartholomeu Dias. 



1 D. 1,L. 3, C. 3, page 178. 

2 D. 1, L. 3, C. 3, page 178. 

3 L. c, page 25. 
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Deux mois ici an sujet de l'observation de M. Go- 
dine à regard de notre prétendue sévérité snr l'appré- 
dation du règne du roi Dom Alphonse v. 

Est-elle fondée? 

La preuve que nous n avons pas voulu rabaisser ce 
règne, mais plutôt en montrer tout Féckt (en passant, 
vu que ce sujet n'était qu'un incident) en est dans ce 
que nous avons écrit, page 2. La nous avons fait une 
appréciation générale de ce règne, fondée sur bien des 
titres. Nous n'ignorons pas qu'un de ces derniers est la 
publication du premier Corpus jvsis et des Ordenaç des 
do senhor ré, D. Affonso y, comme dit M, Godine; nous 
ajouterons que ce roi est Fauteur d'un Trciïado da Mi- 
liait, et que son influence sur la littérature portugaise 
fut toute-puissante. Mais tout cela n'a aucun rapport 
avec ce que nous avons écrit au sujet Snne des nom- 
breuses faces de ce règne. Nous croyons que M, Co- 
dine avouera connue nous, qu'un règne, même dans ces 
temps-là, pouvait être très glorieux sans que le roi eût 
un enthousiasme excessif pour les découvertes. 

M. Godine transcrit un de nos passages, mais encore 
ici ce savant n a pas remarqué ce qui suivait, et que nous 
confirmions un peu plus loin. Voici les endroits dont il 
s'agit: «Dom Alphonse ne fui à la vanté nullement porté 
aux découvertes. » Puis, tout de suite : «cependant il n'y 
renonça pas. » Et un peu plus loin : « La générosité avec 
laquelle Demi Alphonse prodigua à Gomes et des hon- 
neurs et des largesses, est une preuve de ce que nous 
avons avancé; que si ce prince n'était pas très porté 
aux découvertes, il n'y était pourtant pas insensible. » 

Même en rétrécissant la question à ce seul point de 
vue, qu'il nous soit permis de ne voir dans le contrat 
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d'affermage du commerce de Guiné, fait à Go mes, rien 
qui dénonce qu'on eût à cœur de donner suite aux pro- 
jets de l'infant Dom Henry, adoptés ensuite par Dom 
Jean n. Et la preuve en est que le contrat fait pour cinq 
ans ayant été renouvelé pour un an de plus en 1473\ 
on ne dit pas qu'on découvrît encore cent lieues, ce qu'on 
aurait fait sans doute si l'on avait accordé à la clause de 
la découverte annuelle de cent lieues de côte, l'impor- 
tance qui lui était due, d'autant plus que l'expérience 
avait déjà démontré la facilité de remplir cette condi- 
tion du contrat antérieur. 

Voilà pourquoi nous donnons raison à Barros, lors- 
qu'il dit : t Et comme tous les princes ont passé leur 
existence à faire ce qui était de leur bon plaisir, le roi 
Dom Alphonse négligea ces découvertes, et donna beau- 
coup d'importance aux guerres d'Afrique 2 . » 



1 Ce fut par hasard que nous avons connu ce renouvellement 
du contrat de Fernào Gomes. Aidé par l'illustré et obligeant em- 
ployé des Archives du Royaume (Torre do Tombo), M. Jean Basto, 
nous procédions à des recherches dans ce vaste dépôt de richesses 
historiques, lorsque nous trouvâmes dans le L. 33, f. 147 v., de 
Dom Alphonse v, une lettre patente datée du 1 er juin 1473, et dans 
laquelle le roi accordait à Fernào Gomes l'affermage de la terre de 
Guinée et de son commerce pour une année encore, outre les cinq 
du contrat primitif. Le second contrat porta les mêmes conditions 
que le premier, la principale clause étant que Fernào Gomes de- 
vait payer trois cent mille réis, dont les deux cents mille de même 
qu'au commencement du premier affermage, puis les cent raille 
qu'il s'engagea à donner pour le monopole de la malaguette. 

Nous croyons que cette prorogation du contrat a été inconnue 
jusqu'à ce jour; nos historiens n'en parlent jamais, toutefois est-il 
que le document officiel se trouve dans les Archives. 

2 D. 1, L. 2, C. 2, page 149. 
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Quant aux padrons du Brésil, dont nous avons parlé 
par incident, nous répéterons ce que nous avions déjà 
écrit en décembre dernier à IL Codine. Nous n avons 
pas encore eu le temps d'approfondir cette matière, mais 
nous soupçonnons que ce que nous avons écrit là-dessus 
n'est pas tout-à-fait exact 



D ne nous reste plus qu'un sujet à traiter: c'est la 
falsification des noms des localités, mis par les explora* 
leurs, et des noms d'hommes. 

Ayant lu sur une carte française 1 le mot Chouans là 
où il fallait mettre le mot portugais Chaos, nous avons 
dit que de tels changements et de la traduction de noms 
propres provenait une certaine complication dans le lan- 
gage géographique. Nous aurions encore pu ajouter d'au- 
très inconvénients graves, qui découlent de ces falsifica- 
tions; mais nous n'entrerons pas ici dans une discussion 
qui nous mènerait trop loin, et qui aura sa place d'ail- 
leurs dans la publication qui doit suivre celle-ci • 

M. Codine est d'accord que ces imperfections exis- 
tent, et qu'il n'y a aucun intérêt à les perpétuer; l'illus- 
tre géographe nous fait beaucoup d'honneur en se ran- 
geant de notre avis sur ce point. Cependant ce savant 
voit de grandes difficultés à la réalisation de notre dé- 
sir commun. Sans doute. Il y a des erreurs consacrées 
par l'usage, auxquelles il est difficile, sinon impossible, 
de remédier. C'est pourquoi nous bornons notre ambi- 
tion au souhait de ne les pas voir renouveler. 

Quant aux noms d'hommes, nous no croyons pas Atro 

1 Nous aurions fait la même observation si la enrto avait titri 
portugaise et le nom français. 
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par trop exigeant, en demandant que tous les écrivains 
les respectent, procédé d'ailleurs assez commun. 

A propos de ces noms d'hommes, M. Codine nous 
reproche de tomber, dit-il, dans une erreur à laquelle 
nous avons été entrainé par une autorité moderne, qu'il 
tient pour très respectable en matière d'érudition et de 
bibliographie portugaises, mais qui se trompait parfois. 
Si ce n'était l'allusion que M. Codine fait ensuite à la 
Chronique de Guinée, nous nous trouverions dans un 
grand embarras au sujet de la personne dont il par- 
le, vu qu'il y a beaucoup de portugais (dont plusieurs 
sont des sommités littéraires) qui se trouvent dans le 
même cas, ayant commis la même eireur dont M. Co- 
dine nous accuse, de donner le nom àzurara à l'auteur 
de la Chronique. Nous avons aussi au bout de notre 
plume le nom d'un écrivain fort distingué, que M. Co- 
dine certainement ne respecte pas moins que nous, et 
qui, tout en étant français, est une autorité en matière 
de littérature portugaise, vu que de tous les étrangers 
c'est lui qui la connaît le mieux, mais qui dans son beau 
livre Le Portugal commet la même erreur. 

D'après ce que dit M. Codine, on peut croire que l'an- 
notateur de la Chronique, c'est-à-dire le vicomte de San- 
tarem, fut le premier qui donna au chroniqueur le nom 
d'ÂzuRARA. Qu'il nous soit permis de dire que le vicomte 
n'a fait que répéter ce qu'on avait écrit bien avant lui. 
Donc, si erreur il y a, il serait très injuste de lui en attri- 
buer l'origine. Nous pourrions donner beaucoup d'exem- 
ples qui prouveraient que notre assertion est juste, mais 
croyant cette précaution inutile, nous nous. bornerons à 
citer le catalogue des auteurs consultés, inséré dans le 
premier volume du Dictionnaire de l'Académie Royale 
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des Sciences, Lisbonne, 1793, ouvrage dont tout le 
monde reconnaît l'importance. Si toutefois ce témoi- 
gnage ne suffit pas, on en trouvera d autres ci-dessous, 
qui prouvent également qu'avant 1841 (date de la pu- 
blication de la Chronique), et même bien avant que le 
vicomte de Santarem n'existât, il y avait des auteurs 
qui donnaient au chroniqueur le nom d' Azurara. 

Mettons de côté ces considérations, et cherchons si 
l'auteur de la Chronique de Guinée, et successeur de 
Fernâo Lopes dans la charge de Grand-Archiviste du 
royaume est ou non Azuraiu. 

Ce nom n'était pas patronymique. Le nom de notre 
auteur avait été Gomes Eannes (ou Gomez Eanes, com- 
me il se signait aussi); il y ajouta le mot Zurara ou 
Azurara, parce qu'il était né dans le village du même 
nom, situé en face de Villa do Conde, sur la rive gau- 
che de la rivière Ave. Il y a en Portugal beaucoup d'exem- 
ples de surnoms tirés des villes natales. H fut un temps 
où ce village s'appela Zurara, comme Santarem, Santa 
Irena — Coimbra, Colimbria — Guimarâes, Vimaranes, 
etc., etc. Ces noms étaient latins barbares, et avec 
le temps on les a remplacés par des mots portugais. 
Voilà pourquoi le village nommé jadis Zurara, est 
connu depuis longtemps sous le nom d'AzuRARA. Il fi- 
gure dans plusieurs ouvrages sous le dernier de ces 
noms; par exemple, sur la carte d'Entre Douro e Mi- 
nho de la Chorographia Portugueza, du Père Antoine 
Carvalho da Costa, 1706; dans le Diccionario Geogra- 
phico du Père Louis Cordeiro, 1747, qui ajoute que le 
mot Azurara vient de azul et de ara, d'une pierre bleue, 
qui servit dans sa première église, etc., etc. 

Il est donc hors de doute que le mot Zurara fut par 
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suite du perfectionnement de la langue transformé en 
Azur ara. 

Les seuls arguments que M. Codine nous présente, en 
prétendant que le nom d'AzuRARA n'est pas exact, sont 
que : i° Tous les chroniqueurs et tous les historiens por- 
tugais appellent Gomes Eannes, Zurara — 2° Que celui- 
ci signait Zurara, comme Ta déjà remarqué M. d'Ave- 
zac. 

Quant au premier argument, nous répondrons que, 
peu importe que quelques anciens nomment le chroni- 
queur Zurara, si d'autres écrivains, parmi lesquels il y 
en a bon nombre dont l'autorité a beaucoup plus de 
poids sur ces matières non historiques, le nomment Azu- 
rara. Qu'on lise, par exemple, les Apologos Dialogaes 
de Dom François Emmanuel de Mello, p. 455; la Chro- 
nica d'el-rei D. Joâo i, Troisième Partie, faite par Go- 
mes Eannés d'Azurara (Lisbonne — 1644 — in-folio); 
outre le Dictionnaire de l'Académie, cité plus haut, tous 
ceux qui nommèrent son village natal, Azurara, etc., 
etc. 1 

I Nous ne présentons que les exemples qui nous semblent suf- 
fisants pour prouver nos assertions. Nous pourrions en citer beau- 
coup plus, mais nous étendrions un peut trop cette réponse, sans 
nécessité. 

II est clair aussi que nous ne citons là aucun écrivain contem- 
porain ; nous mentionnerons toutefois ici plusieurs dont les té- 
moignages sont de la plus haute valeur. 

MM. L. A. Rebello da Silva — Blographia do infante D. Hen- 
rique. 

F. Evaristo Leoni — Génio da lingua portugueza. 

J. H. da C. Rivara — Catalogo dos mss. da Bibliotheca d*Ecora. 

Dr. J. F. de Gastilho — Relatorio da Bibliotheca Nacional de 
Lisboa. 

J. M. Latino Coelho — Archivo Pittoresco. 

A. da Silva Tullio — Idem. 
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Il n'est pas étonnant que quelques anciens écrivis- 
sent Zurara. Nous avons déjà dit plus haut l'origine de 
ce nom, et nous ajouterons à présent, quoiqu'on le sa- 
che bien, qu'on s'occupait très peu de l'orthographe dans 
ces temps-là, et qu'on voyait à chaque pas, non-seule- 
ment des auteurs différents écrire les mêmes mots de 
plusieurs manières, mais encore le même auteur écrire 
un mot différemment deux ou trois fois dans la même 
page 1 . Quant aux noms d'hommes, nous citerons un 
très ressemblant à celui dont nous nous occupons, et 
très connu de M, Godine : on lit chez Barros, Diogo 
d'Azambujâ; chez Ruy de Pina, Diego da Azambuja; 
chez Duarte Pacheco, Dieguo da Zanbuja, et chez Gar- 
cia de Rezende, Diogo de Zambuja. 

Ainsi le premier argument aurait peu de valeur, 
quand même il ne compterait pas de nombreuses ex- 
ceptions, et encore bien moins dès qu'elles existent. Et 
si l'on doit prendre comme erreur, que d'écrire aujour- 
d'hui un nom d'une manière différente de celle dont 
l'écrivaient nos anciens, nous commettons cette erreur, 
en écrivant Vasconcellos, Castro, infante D. Henrique, 

M. Pinheiro Cliagas — Biographias de portuguezes illustres. 

Dr. Levy (vidomte de Paiva Manso) — Historia do Congo (En 
voie de publication). 

A. J. Viale — Bosquejo Metrico, et Resumo da Historia de Por» 
tugal. 

I. de Vilhena Barbosa — (Jniverso Pittoresco. 

Alexandre Herculano — Panorama. 

J. da S. Mendes Leal — Monumentos Nacionaes. 

R. J. de Lima Fel ner —Lendas da India. 

Dom J. de Lacerda — Resposta ao Dr. Livingstone. 

etc., etc., etc. 

1 Garcia de "Rezende écrit le nom Vasconcellos de cinq maniè- 
res différentes dans son remarquable Cancioneiro. 

8 
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da Cunha, da Costa, etc., etc., puisqu'ils écrivaient 
Vaasquoncellos, Crasto, ifante D. Anrique, d'Acunha, 
d'Acosta, etc., etc. On ne doit pas écrire aujourd'hui 
Cypriano, Juliâo, Joâo, etc., qu'anciennement on écri- 
vait Cibriam, Giào, Giane, etc. Le vicomte de Santa- 
rem se trompait également en portant ce nom, puisque 
la ville de Santarem était appelée jadis Santa Irena. 
M. le vicomte d'Azurara lui-même ne sait pas écrire 
son nom, erreur égale à celle commise par le roi de 
Portugal, qui, dans son décret portugais, nomme Azu- 
rara le village dont il lui accorde la vicomte, etc. 

Passons au second argument. 

On dit que notre Gomes Eannes signait de Zurara. 
Soit î Mais il n'est pas moins vrai qu'il se nommait éga- 
lement dazurara, comme nous l'avons vu, de nos pro- 
pres yeux vu, ce qu'on appelle vu, dans les Archives 
du Royaume (Torre do Tombo), et comme du reste 
M. Codinc le sait parfaitement, puisqu'il connait la 
Chronique de Guinée, dont il nous présente des cita- 
tions, et où par conséquent il a vu certainement, dès 
la première page du livre, ces mots en caractères gothi- 
ques — «Carta que Gomez eanes dazurara...» — Bien 
plus, il s'appelait lui-même aussi — d'AzuRARA — , com- 
me on le voit en d'autres endroits, et notamment dans 
la Troisième Partie de la Chronica de D. Joâo 1 (G. 2, 
page 6), où l'on trouve, Verbatim, ces mots — Portâto 
mandou a mi Gomez Eannes d' Azur ara ...» — 

Et qu'on ne s'étonne pas de voir le même individu 
se donner des noms différents, ce* qui n'était pas une 
faute, mais un usage de l'époque assez commun. Et 
qu'on ne s'imagine pas que cet usage fût exclusif des 
portugais, puisqu'il se retrouve assez fréquemment chez 
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ment ces réflexions, nous dirons que le doute qui pour- 
rait naître de l'emploi des mots Azurara et Zurara, ne 
servirait qu'à autoriser l'hésitation entre Magalhâes et 
Magalhaens (comme l'écrivaient les anciens portugais) , 
mais nullement pour servir d'excuse au changement du 
nom de Magalhâes en celui de Magellanes, erreur qui 
enlève au nom toute sa couleur portugaise, et qui peut 
porter le lecteur moins instruit à prendre ce marin pour 
espagnol. 

Nous terminons ici notre tâche en remerciant de 
nouveau le savant géographe, dont les réflexions ont, 
en grande partie, motivé ce que nous venons d'écrire, 
de ses bienveillantes expressions à notre égard. Elles 
suffiraient pour nous porter à continuer nos études, qui, 
quoique n'ayant en elles-mêmes aucune valeur, peuvent 
être toutefois une source de progrès pour l'histoire de 
la géographie, dès qu'elles engagent les savants à ma- 
nifester leurs opinions, en rectifiant les nôtres. 
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